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Mgr Dechamps a été l'un des hommes les plus
remarquables de son temps, sous le triple rap-
port de la vertu, des talents et de l'influence sur
le monde religieux.

Encore simple rédemptoriste, il prononça à li
mémoire de Louise.Marie d'Orléans, première
reine des Belges, une oraison funèhre qui eut dfi
retentissement dansl'Europe entière, et donthM.
Guizot disait: "Après les oraisons funèbres de
Bossuet, c'est la plus belle ouvre de ce genre
que je connaisse. " Il donna vers la même
époque une suite de conférences sur la divinité
de la religion, qui le firent proclamer par des
esprits sérieux, entre autres par f. l'abbé Segon-
dy, actuellement vicaire-general de Montpellier,
le premier orateur sacré le l'époque après Lacor-
daire. Ses ouvres d'apologétique chrétienne ont
été traduites en plusieurs langues, et sa méthode
ado tée par diverses écoles célèbres de France,
d'A lemaigne et d'Italie, et haut ment approuvée
par les Pères du concile ocuménique.

Elevé malgré lui, et en considération de son
seul mérite, à l'épiscopat, il arriva p)ar la même
voie au siège primatial de son pays et à la pour-

re romaine, et se monra constamment à la
auteur de ces grandes dignités. A la tête de

ses frères les évêques belges, il s'opposa avec une
invincibleé nergie à l'invasion du sanctuaire par
le pouvoir civil, et soutint avec éclat et succès lai
lutte sur le terrain de Fenseignement primaire,
que la franc-maçonnerie, en Belgique comme en
France, prétendait soustraire à 'influence le
l'Eglise. Ses écrits concernant la délicat ques-
tion des rapports entre l'Eglise et l'Etat, ont cela
de remarquable, qu'à la suite de saint Thomas,
l'éminent écrivain a su se tenir à une juste is
tance les extrémes où beaucoup ont échoué, et
mériter, ici encore, les éloges du Saint-Siège.

Nul n'ignore la part importante que Mgr
Dechamps a pris au concile du Vatican, non plus
que ses controverses avec ses deux amis, Mgr
Dupanloup et le Père Gratry, sur la question de
l'infaillibilité pontificale. Ce qui est peut-être

moins connu en France, ce sont ses relation-
avec l'illustre général de Lamoricière exilé pour'
lors à Bruxelles, qu'il eut le bonheur de ramener
à lt pratique de la foi, et de préparer ainsi au-,
nobles exploits qui l'ont plus glorifié qu'aucune
île ses précéudentes victoires.

Dans un article biographique publié par la
Se'iaine Religicuse de Montplellicr, M.,l'abb.'
S-gondy, qui avait connu intimement l'illustre"
défunt à Bruxelles, s'exprime ainsi :

" Bi-ntét, nous en sommes convaincu, quelqu.
plume exercée (et la Belgique est riche e uécri-
vains du valeur), fera le tab eau de cette belle et
grande existence. Après avoir ais en relief les
hautes faculté intellectuelles de l'éminent cai-
dinal, elle dira son activité incessante et sage,
ses succès comme orateur chrétien, le nombre ci
l'importance le ses ouvre. littéraires, les e cou-
rageinents qu'il donne toujours aux etudes, s'-travaux (la s la fundation des écoles libres catho.
liques ;... elle racontera ses luttes énergiques
contre la franc-maçonnerie ;... elle fera ressortir
sa salutaire inuence sur la destinée du pays au
pointde vue religieux; ell"en'oubliera passurtout le
rôle si considérable qu'il a pris atu concile dit
Vatican ; puis, a côté de ces admirables choses,
la même plume peindra le pontife dont la vertu
egala le génie et qui fut, selon nous, un vrai
saint encore plus qu'un savant docteur.-Une
histoire semblable, honneur des jours prés-nts.
sera un monument glorieux que les générations
à venir se transmettront d'âge en tge avec lierté,
respect, amour, et lui leur prêchera sans cess'-
ces iminortVls principes de droit, de dignité, il
vérité et le dévouement qui font grandes même"
les nations les plus petites par le nombre le leurs
sujets."

Tel a été le programme qlue s'est efforcé di.
suivre l'auteur,déjà connu en France par plusieurs
ouvrages dont la Bibliographie Calholique de
Paris a rendu compte dans les termes les plus
flatteurs.
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CiAPITRE l'îîE\lltill.

La chlulc les anges.-La chute de ti'hoome.
-la proacose dun /lltapkur.

1.

Dieu, après avoir fiit le cie! et la terre, avait
encore creé, pour les peup-r, deux sortes l'tres
intelligents. Pot peupler le ciel, il avait créé, en
numbre presque infini, de purs esprits, divisés,
selon le degre de leur perfection naturelle, en neuf
chSurs. Sur la terre, il avait placé l'homme,
admirable composé d'intelligence et de matière,
afin qu".jouiissant des créatures sensibles, il leur
prêtat sa voix et fIt monter en leur nom, vers l'Au-
leur de tout bi"n, l'hymme de l'adoration et :e
la reconnaissance, A l'auge et à l'homme, Dieu
avait assigné la même lin, la vision béatifique, fin
suprieure à leur nature, et à laquelle ils n'avaient
nul droit d'aspirer : il y avait mis pour condition
un acte libre ld'obéissance.

Or. Vint ies chefs des milices célestes se laissa
ébltiuir par sa propre «celbence, et prétendit arri-
ver à la 1 erfection île sôn être et à la felicite par
ses forces naturelles et en secouant le joug de
Dieu. Il communiqua ses plans à ses compagnons
dont il voulait faire ses sujets, et entraina dans sa
révolte insensée un certain nombre d'esprits île
toits les chSurs. A l'intant même Dieu creusa
pour ces rebelles l'abime les tenèbres, % alluma
du souille dle sa colère des feux inextinguibles, et
il chargea Michel, le chef les anges ildeles, de les
y precipiter.

il.

Irrémédiablement fixé dans sa malice, Lucifer
n'eut plus dès ce moment qu'une pensée: la ven-
geance ; et ne peuvant atteindre Dieu lui-méme,
il r"solut d'assouvir sa rage sur l'homme, qu'il
voyait être l'objet d'une sorte de prédilection de
la part 'le )ieu. En elTet, le Créateur descendait
souvent dans l'Eden, à li'heure où la brise lu soir
berçait mollement le feuillage parfumé du déli-
cieux jardin ; il s'entretenait familièrement avec
Adam, l'instruisait de tout ce que devait savoir le
père de l'humanité. Iduire cet heureux favori à
rausgreser lunique loi imposée à ses plaisirs,

forcer ainsi Dieu à l'exclure du celeste sejour....
quelle joie pour le prince de l'orgueil ! les trônes
perdus par lui et par ses anges resteraiemt viles
au ciel, comme d'eternels monuments de son au-
dace ; et, privé d'un tiers de ses voix, le chour
des divines louanges demeirerait à jamais décon-
certé ! Pour cela, il fallait inspirer à Adam et à
sa compagne la folle ambition qui l'avait ruiné
lui-méme, leur persuader qu'au plein épanouisse-
ment de leurs facultés natives, était attachée pour'
eux la sui réme félicité ; et (lue, pour faire cette
noble conquête, il leur sullirait de manger de ce
fruit dont le Créateur, par une tyrannique et mes-
quine jalousie, leur avait interditl'usage. 'el fut
le plan auquel Lucifer s'arrêta.

Or, la femme donna lans le piège; et, bien
qu'il devinât les vues du père du mensonge, et
mesurât les suites<déplorables de la faute dont Eve
lui donnat l'exemple, A<lam net voulut pas séparer
son sort de celle qui était sa chair et ses os ; plutôt
lue île l'attrister, il aima mieunx ollenser soit bien.
faiteur, et empoisonner en lui-mêéme les sources
de la vie...

lilt.
Et Dieu, lue fera-t-il ? Dieu cherchera dans la

faibl'sse relative de i'homme, P prétexte à Plus
d'indulgence qu'emîvers l'ang' : Adam est répa-
rable encore; il àe clera a le réparer. Il des-
cend donc au jar<in à iheure iabituelle, dans le
dessein d'amener les deux coupables au repentir
et à la conîfession le leur forfait. 'Mais le crime
les a re'-ndus timides; lihs la voix d leur Signetir,
ils croient entndr'e l'arret -le leur condamnation;
et, au lieu d'uller, selon leur coutume, à sa rtin-
contre, ils s'enfui'nt et se cachent dans l'épaisseur
des taillhs. Leur frayeur semble ac.iroitre la com-
passion du Seigneur; il apptlle:

" Adam, où es-tii ? "
- J'ai emiténdu ta voix dans lei paradis, et parce

qîue j'etais nu, j'ai craint de iarattrei en( a présence,
et je me suis caché,"

Adam refuse donc d'entrer en aveu. Dieu flous-
sera la bonté jusqu'à l'y forcer.

,,Et qui t'a fait connaître que tu étais mlu, si ce
n'est que tu as mangé du frumit auquel je t'avais
défendu de toucher ?"

En devenant coupable, Adam est devenu làche:
il rejette sa faute sur l'infortu,îêe lui tremble à
ses côtés ; il est deveru insolent et ingrat: sa
faute, il la fait remonterjusqu'à Dieu mêm", qui
avait voulu doubler son bonheur, en lui donnant
une compagne capable dele partager: -

<'La femme <îue tu m'as donnée poîurcompagne,
m'a présenté du fruit et j'en ai mangé."

La femme ne sera pas moins obstinée dans son
impénitence:

"Et le Seigneur lit à la femme: Pourquoi l'as-
tu fait ?

Et elle répondit : Le serpent m'a trompée et
j'ai mangé."

La cause, était instruite : Les criminels étaient
pleinement convaincus; et 'l'ailleurs, ni la crainte
<lu châtiment ni l'espoir du pardon n'avaient pu
arracher à leur orgueil la moindre expression de
repentir: que restait-il à Dieu, sinon de les aban-
donner à leur malheureux sort ?

C'était là ce qu'espérait le tentateur qui, de.
meure sur le théâtre de ses odieux exploits, pré'
tait une oreille attentive à ce solennel dialogue,
et attendait le denouement du drame où s'agitait
le sort de l'humanité. Son dépit dut être extréme.
quand il s'aperçut que sesruses n'avaient été pour
le Seigneur qu'une occasion de mettre le comble
à ses faveurs envers sa créature terrestre ! En
effet, au lieu de maudire l'homme, Dieu maudit
l'atfreux reptile dont l'esprit homicide avait em-
prunté la forme ; puis, s'adressant à Lucifer lui-
même :

" J'exciterai, lui lit-il, des inimitiés entre toi et
la femme, entre ta race et son rejeton: elle t'écra-
sera la tête."

Après cela, pour donner dès lors quelque satis-
faction à la justice, et plus encore peut-elue afin
de faire péntrer dans leurs âmes le repentir, con-
ition nécessaire lu pardon, Dieu condamna

l'homme aux travaux, la femme aux gémissemFnts
et aux uouleurs, tous les deux à la mort, et il les
chassa du paradis.

Mais la promesse qui venait de leur étre faite
sous forme de menace contre leur ennemi, avait
de quoi les consoler. Le Verbe créateur s'était
engagé à réparer en eux son ouvrage défiguré.
pour cela, il prendrait leur nature; et né d'une
remme exempte de toute souillure, il se charge-
rait de leur désobéissanmce et de tous les péchés
qui allaient en découler, et les expierait par son
obéissance poussée jusqu'à la mort. Et de même
que la faute d'Adam allait passer à toute sa pos-
térité, pour' l'infecter, la rendre indigne (lu bon-
heur celeste et lit livrer à la mort, ainsi la justice
dlu Rédempteur serait attribuée à tous les hommes
pour les purifier, et leur restituer leurs droits à la
vie éternelle.

AaiIm comprit ces choses, d'une façon générale
atu moins; c'est pouruoi, au sortir du paradis
terrestre, il donna à sa compagne le nom d'Eve,
on dc Mère desalivanls, mom (lu'elle méritait si
peu, mais qui résageait Celle qui devait, par le
moyen le son divin rejeton, redonner la vie à leur
malheureuse postérité.

CIAPITRE DEUXM E,
Gouverne'i'ent providenliel du mondle ci spécia-

lemient diu peuple le Dieu. <n vuet du rd-ep.
leur promis.- Le déluige.--Vocationt d',Abra-
Iam.-Bénédliction allachée à sa race,

1.

Ce fut ainsi que le Rlédempteur promis plana,
en quelque sort", sur le berceau de l'humanité. Et
désormais le monde tournera sur le péché d'Adam
et sur la promesse divine comme sur deux pôles:
le péché originel s0ra la source commune le toutes
les erreurs, de tous les crimes,de tous les malheurs
des hommes; et Dict, tirant le bien dut mal, s'em-
parera le ces tristes choses, et les fera toutes con-
verger à l'accomplissement de ses desseins misé-
ricordieux : elles servitont entre ses mains à pré.
parer l'avènement du sauveur.

Car il n'était pas bon que la réparation suivit
'le près la chute ; il convenait au contraire à la
majesté du divin Médecin, qu'il se fit attendre et
désirer pendant plusieurs siècles; en outre, saint
Thomas d'Aquin l'enseigne, il était très nécessaire
que l'homme comprit par une dure et longue ex-
périence combien étaient profondes ses plaies et
ses misères. La gràce divine, en effet, est plutôt
nuisible qu'utile à qui la reçoit sans l'estimer. Les
Pharisiens et les Scribes contemporains de Jésus
Christ en sont une preuve frappante. Infatués1
de leur prétendue justice, ils fermèrent obstiné-i
ment les yeux à la iumière de l'Evangile; tandis
que les courtisanes et les publicains se convertis-1
Saient en foule. Et,ce que les Pharisiens étaient,
par rapport aux pécheurs publics, la masse dlu
peuple juif le fut relativement aux Gentils. Ha-i
bitués à se considérer comme un peuple saint, lai
plupart s'irritrent des sévères leçons que Jésus
leur faisait; ils refusèrent de croire en lui, allèrenti
jusqu'à tuer cruellement ce Messie si impatiem-
ment attendu par lotira pères, et persécutèrent ài
mort ceux qui prochaient sa doctrine. Au con-i
traire, les païens, que Dieu avait laissés marcher1
dans leurs voies et abandonnés en quelque sorte
à eux-mêmes pendant de longs siècles, accueil-q
lirent les upôtres avec un joyeux empressement,
et se soumirent de grandt coeur à la loi évangélique.
Ainsi fut justifié le retard si long, ce semble,1

apporté parla sagesse divine à l'accomplissement
de sa promesse.

Au reste, selon la profonde parole de saint
Paul, le Christ, qui est aujourd'hui et qui sera
dle.ain, était déjà hier: avant même d'apparaître.
et dès l'origine du monde, il fit sentir sa bientfai-
sante influence à tous les hommes. "Je suis
venu, dit-il, afin que mes brebis aient une nour-
riture pIus abondante que par le passé." La
grâce surabonde donc sous la loi nouvelle; mais
elle était dispensée d'une manière suflisante dans
les siècles antérieurs à la venue du Rélempteur.
En vertu des mérites prévus de son sacriice, Dieu
accordait à tous ceux qui le demandaient, le
secours nécessaire pour accomplir la loi naturelle
et arriver au salut. Aussi l'apôtre enseigne que,
même au sein des nations païennes, Dieu comp-tait de très lidèlee observateurs ds préceptes
gravés par lui dans toute conscience humaine.

Cependant, en dépit de ces moyens de salut
donnés ou offerts à tous sans distinction, le péché
d'Adam n'avait pas tardé à produire ses fruits
amets; et l'homme, enclin au mal dès si jeu-
nesse, se iplongeait dans l'iniquité avec une si
incroyable fu<ro.ur, que, selon la forte expression
de l'Ecrnture, Dieu se repentait de l'avoir créé,
et se voyait forcé d'en purger la terre. Mais,
toujours occupé le sa promesse, il se réservait
un juste, pour être lat souche d'un nouveau genre
humain dont sortirait un jour le Wédempteur.
Encore ce grand châtiment, dont le souvenir ne
s'elfaçajamais de la mémoire des descendants de
Noé, ne sullit-il pas longtemps pour les retenir
lans le devoir. Ce fut peu de temps après le dé-
iuge qu'apparut sur la terre l'horrible peste de
l'ittolâtrie, et que les hommes,rumpant ,dénitive-
ment av<c leur Créateur, se mirent à adore'r les
créatures et jusqu'aux ouvres de leurs mains.

La bonté divine se laissera-t-elle vaincre par la
malice humaine? Non ; Dieu ira chercher, au
sein d'une nation et d'utne famille idolâtres, un
homme qu'il s'attachera à force de bienfaits; il fera
alliance avec lui, et alpres avoir mis sa fidélité à
l'épreuve,il lui promettra avec serment de le bénir
et le faire naltre de lui le Sauveur du monde:
' Je le juri par moi-même, je te bénirai...et toutes
les nat:ons dle la terre serontt b'mnies en Celui (lui
naitra de toi, parce que tu as obéi à ma voix.

Telle fut la vocation d'Abraham, telle fut la
promesse fameuse de Dieuà l'illustre Patriarhe;
telle fut la solennttelle et mystérieuse bénédiction
donnée à sa race, et (lui devait y rester attachée
et passer de génération en génération, jusqu'à ce
îu'entin elle fleurit et produisit son fruit, qui est
le Christ. A partir de ce moment, cette bénédic-
tion ou cette promesse sera comme un sceau in-
délébile qui distinguera toujours les descendants
d'Abraham par Isaac et Jacob,et comme un élé-
ment divin et indestructible qui, caché dans leurs
veines, en fera un peuple a part, ayant conscience
le sa magnilique mission, aspirant sans cesse à
l'avenir, et résistant à tout mélange avec les na-
tions étrangères au milieu desquelles il vivra.
La promesse divine rendra fecondes les unions
naturellement stériles.et enrichira les patriarclies,
malgré leurs perpétuelles peregrinations et les
iicessantes tratcasseries d'hôtes jaloux de leur
prospérité. Elle les rendra redoutables aux rois,
qui s'empresseront de faire alliance avec eux ;
elle sera pour eux comme un impénétrable bou-
clier et comme une invincible épee.

Pour délivrer son neveu, Abraham, suivi le
ses seuls valets, dléfait quatre rois victorieux,
taille en pièces leurs armées combinées, et lur
arrache leur butin. Jacob passc le Jourdain,
n'emportant avec lui que son bâton de voyage et
la bénédiction patriarcale dépo-ée sur sa tête par
son père Isaac ; au bout de vingt ans, il le repasse
à la tête d'une famille nombreuse et florissante,
de tout un peuple de serviteurs et d'innombrables
troupeaux, et plus riche que l'opulent et avare
Syrien qu'il a servi. Deux du ses ills vengent
da;ns le sang de toute une ville l'outrage fait à
leur sour, et nul n'ose les poursuivre. Un autre,
vendu comme esclave à un Egyptien et jeté en-
suite en prison, en sort pour all'r s'asseoir à côté
de Pharaon, et gouverner l'Egypte avec un pou.
voir absolu. Transplantée dans ce pays, la fa-
mille lu Jacob s'y multiplie bientôt jusqu'à exci.
ter l'envie et les craintes du roi. Pour affaiblir
les Israùlites, le tyran les accable de corvées ; il
a recours, tantôt à la truse, et tantôt à la violence;
mais, pareil au safran, plus on foule ce peuple
béni, plus il croit. Touché île ses maux, Dieu
vient enfin à son secours ; pour le délivrer, il ren-
verse toutes les lois de la nature; à la voix île
Moise son serviteur, les eaux du Nil se changent
on sang ; la poussière des champs en insectes
venimeux; la gréle, la foudre, des ténèbres pal-
pabL et les plus horribles fléaux conjurent
ensem le pour accabler leurs injustes oppresseur;
enin la mort do tous les premmteta-nés del'Egypte
brise l'obstination dt tpotentat et le lorce de
rendra la liberté au peuple premier-né de Dieu;
Israel part chargé des dépouilles de ses maltres;
la mer Rouge ouvre ses flots devant lui, et en-
gloutit l'Egyptien qui déjà se repentait de l'avoir
relàché et s'était mis à le poursuivre.

Pendant quarante années, la bénédiction,
fgurée par une colonne le nuée, guide le peuple
bien-aimé à tiavers les déserts vers la terre de
promission; chaque matin, elle fait pleuvoir du
ciel, sous forme île rosée, un pain délicieux et
abondant, et fait couler une eau vive d'une
roche aride; elle environne Israel d'une telle
splendeur, que l'infidèle Balaam, soudoyé pour le
mauire, no peut s'empècher de s'écrier, en .con-
templant du sommet d'une montagne, les tribus
rangées autour du Tabernacle : "' Comment
pourrais-je maudire celui que Dieu n'a pas mau-
dit ?....Qu'elles sont belles tes tentes, ô Jacob I
qu'ils sont beaux, ô lsraêl ! tes pavillons; ils sont
comme des valons pleins d'ombrages, comme des
jardins où des ruisseaux entretiennent une perpé-
tuelle fralcheur, comme des cèdres qui croissent

au bord des eaux... Dieu l'a tiré i-! l'Egypte; sa
force est celle du rhinocéros Il dévorera ses
ennemis; il se couchera comme le lion, nul n'o-
sera l'éveiller. Celui qui le bénira sera léni ;
celui qui le maudira sera mau-lit ... Puissé-je
mourir de la mort (les justes; puisse ma mort
ressembler à la leurl"

Sur le passage lu peuple béni, les monts bon-
dissent de joie comme des béliers, et les collines
comme des agneaux ; le superbe Jourdain le
reconnalt, divise ses eaux pour lui livrer passage,
et les amoncelle jusqu'aux nuages pour épou-
vanter au loin les peuples maudits du pays de
Channan. A l'approche d'Israel, ces peuples sont
petriflés par la terreur; les murs élevés par les
géants s'écroulent d'eux-mêmes ; le soleil et la
lune suspendent leur course pour lui laisser le
temps <'achever sa victoire; les nuées versent
une pluie de pierres sur ceux que ses mains,
lassas le carnage, ne peuvent atteindre; et bien-
tôt trente rois et leurs sujets,.auprès lesquels
lrael ne semblait qu'une poignée de sauterelles,
sont détruits comme l'herbe lue le boeuf broute
jusqu'à la racine, ou dispersés comme un peu de
poussière livrée au vent.

;CHAPITRE TROISIÈME.

(Suile du précdent.)--Moyens miraculeux par où
Dieu mainieal les Juifs dans la vraie foi.-Ce
peuple fai connaitre Dieu aux autres nations
el les prépare à la venue du liédempleur.

I.

Après les marques si nombreuses et si écla-
tantes de la protection divine, ce peuple volage
et insensé s'il en fut, restait toujours, plus qu'au-
cun autre,enclin à l'idolâtrie. Ne l'avait-on pas vu,
au pied du Sinaï, se livrer au culte d'une vile
imagP, et à toutes les dlébaunches qu'entrainaient
ces impures solennités, tandis que, sur la cime
imbrasée du même mont, Noise s'entretenait
face à face avec Dieu ? Or, il était néîcessaire de
le maintenir dans la vraie religion, de lui rappe-
ler sans cesse son glorieux passé, son avenir plus
glorieux encore, le peur que, tombant sans rtour
dans les erreurs et lais la corruption païennes,
il ne devint tout à fait indigne de donner au
monde le tiédempteur, et ne rendit impossible
l'accomplissement de la promesse jurée par le
Seigneur à soit ami Abraham. Pour cela, Dieu
était obligé de traiter les Israélites autrement lue
les autres hommes, et de leur montrer continuelle-
ment sa main à découvert; aussi étaient-ils ha-
bitués à regarder le miraculeux comme leur élé.
ment naturel: ils s'étonnaiernt, ils se plaignaient
lorsqu'ils ne voyaient pas de prodiges, lorsque
les prophètes se taisaient: Nous ne voyons plussos mniracles ; il n'y a plus de prophèles ; levez-
vous Seigneur, pourqnoi dornez-vous 1Moïse
leur avait promis l'abondance des biens de la
terre, une vie longue et heureuse et la victoire
sur tous leurs ennemis, aussi longtemps qu'ils
serviraient ldèlement le Dieu de leurs pères;
mais il les avait menacés de tous les maux, s'ils
venaient à l'abandonner. Il en l'ut p"rp<tielle-
tient ainsi: depuis leur entrée dans la terre pro-
luise jusqu'à la captivité de Babylone, l'histoire po-
litique des Juifs n'est que l'histoire da*ces alterna-
tives d'une prospérité sans *exinple et de-s plus
opouvantables calamites, correspondant à leur
lidélité au Seigneur et à leur intidélité. Et lors-
que, courbés sous le joug des nations dont ils
avaient adoré les idoles, ils rentraient en eux-
inmeset se convertissaient, Dieu se ressouvenait
aussitôt de ses serments, volait à leur secours et
les délivrait le leurs puissants ennemis, tantôt
par les mains d'une poignée de bra.ves armés de
llambeautx et de trompettes; tantôt par celles d'un
seul komme plus fort que mille, tantôt par celles
d'une faible t'enmm, et tantôt par le moyen d'un
monarque étranger.

Rien ne coûtait à Dieu pour instruire et redres-
ser son peuple et pour le conduire à la fin de sa
vocation. Telle fut, par exemple (l'Ecriture en
fait foi), telle fut la raison providentielle de l'élé-
vation de Nabuchodonosor, et ue la chute de son
(ils Balthasar. Le premier fut si puissant parce
qu'il était destiné à chàtier le royaume deJuda ;
le second, ayant dépassé les vues dlu Seigitaur,
et fait peser sur les .luifs unjoug tyrannique, Dieu
lebrise, commeun père, touché du repentirde son
infant, brise la verge dont il s'est servi pour le
punir. Cyrus, nommé plusieurs siècles d'avance
par Isaïe, est armé d'une force invincible; Dieu
rompt devant lui les portes de fer de Babylone ;
et, reconnaissant qu'il n'est que le ministre des
desseins du Dieu des Juifs, le prince leur rend la
liberté, et les aide à relever leur temple et les
murs de Jérusalem.

Cette conduite extraordinaire de Dieu sur son
pieule était un fait bien connu des nations d'a-
lentour. Au siège de Béthulie, le chef des Am-
monites, alliés d'Holopherne, disait à ci général
assyrien : " Toujours le Dieu les lltreux a
combattu pour eux et vaincu leurs ennemis;
jamais personne ne les a impunémaent insultés, si
ce n'est quandl ils ont abandonné lo culte le
.Jéhîovah leur Dieu. Mais chaque fois qu'ils ont
servi un Dieu étranger, ils se sont vus livrés aux
mains et au glaive do le urs adversaires, et sont
devenus un objet de risée; et chaque fois qu'ils
se sont repentis de leur inîlidélité, le Dieu du ciel
leur a (tonné la force le secouer le joug de leurs
oppresseurs. C'est pourquoi, Seigneur, tàchez
do savoir s'ils se sont rendus coupables de quel.
que offenso envers leur Dieu: s'ils l'ont fait, mar-
chons contre eux : leur Dieu nous les livrera sans
aucun doute, et vous les soumettrez à votre pou-
voir. Si, au contraire, ils ne l'ont point irrité, nous
ne pourrons leur jenir tête, parce que leur Dieu
les défendra, et nous deviendrons la fable de
l'univers," Ainsi parlait Achior à un g<néral
qui, après avoir saccagé et subjugué l'Asie en-
tière, et grossi son armée de toutes les armées
des peuples asservis à son pouvoir, devait regar-
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der comme un jeu la conquête du faible royaumlmeurs, leurs rites tout différents de ceux du resi"1g Fortifiez les mains défaillantes et désert durant quarante années, c'est li'ilfr.
le ,uda. Or nous savons que l'insigniliante vill des hommes, et, du moins à partir et la capti- les genoux chancelants; dites aux timides: Cou- sente. La nuée leur donne le signal de La m.mclc
de Béthulie fut le tombeau de la gloire d'lolo- 1 vité, leur horreur pour les idtles et pour les rage voilà que Dieu nième viendra et vous sau. et du reos: si nous voulons arriver à :ai'
pherne. superstitions et tes infâmes mystères des paTens, vera. " terre Ironise, Dou% devons nous laisser guider

En un mot, on eût dit que Dieu.oublié par tout, chez les Juifs, prêcbait l'unité et la sainte- ,Ah! Puisses-ii rompre lescieux ettipscendre:I1 par los enstignements et ls exemples
les nations, les eût à son tour oubliées pour:té de Dieu, limmortalité fes âmes, la chute on- à ton approcît" les montagnes se fondrait "i-Clirsi, qui a <i: -Je suis la lumière <lu ionte
concentrer toutes les ressources de sa sagesse et I ginellela nécessité d'une réparation (le 'attente s'écouleraient comme l'eau ; leseaux s*enthuinne- ! 'elui qui ne uit ne marche fis dans le.,tén'.
le sa puissance sur ce petit peuple, qu'il appelait1du Rédempteur. raient. e <i tl bres ; et encore : --Je suis la voit,ivérité et la
son peuple, son héritage, sa propriété privée, et 1 4, Queleii.' i-lilne vient au l're si ce Il Ct parjuquà onfispacequ suFil, unique en de- i est si beau dlants sa robe, et lui marché danîs Pour nourrit soitî"ile iuftpluorlijusqu'à son fils, parce que so ils unique eneufai de-vir it
vait naître selon la chair. Tel un roi chassé le l'immensité de sa force?-je suis celui qiîprêchi-' i un plu s blanc que la neige.ri'ut
ses Etats par dies sujets rebelles, prodigue ses CHAPITRE QUATRÈME. la justice et <ui combat pour'sâiver ' oû iu pour'l'albieuver, i it.itlîiî'ful'e
soins et ses trésors à une seule ville restée idèle Une voix crie au désert: l'r"lîarez le chemin cativive-' l'un roc aride. <îst la liait r" et loi

Et en elfet, Dieu était le véritable roi (les;Le Rdemteur désiré par les patriarches et du Seigteur, redressez ses sentiers dans la soi-t<iii-< î rtî. Totîs nos pères. it
Hébreux ; leur gouvernement était, dans toute la lessainis de rAncien Tesla»ienl< etit saint Paul, ont mangé un même painispirittel ct
rigueur du terme, une théocratie. Il leur avi Lève-toi, tout claante lumièr, ô érisa-1 bu un mebivage sritl : car is b-
donné, pendant leur séjour au désert, une législa-le!ar tlmière
tion religieus", politique, civile, judiciaire, mili-lilhrit" I.1.iu'. e- t' I.une l<îgt" î erîîtoisitaire et domestique des plus détaillées ; les chefs,
quels que fussent;lPur nom, pontifes,juges, ou rois, Dans les rgions boréales, après une nuit fera-'Iit g (in- o" l< s
n'y pouvaient rien changer; c'estDiequi longée durant es mois, le soleil em'lers long- Au reste, ce n'étaieîît las s 'm lin)-t
choisissait et les rejetait à son gré ; ils exerç ient tem ps l'horizon sns se m ontrer encore, mais el, pîtètes et quelques âmes <'<lite, qui <a nur' rt leer sur til otea ut lit figré, deuil
le pouvoir en son nom , et n'étaient que ses ieute- e voyat aux habita ts ine lim ùrc diffuse qui aii apès la v" i l essi e l à'« 'ir 'i ' aiil),,t Lu ., c 'ix fin i
nants. suffit à leurs rust iqlies travaux. Ainsi, tandis comme l'eslri t le l.utînationil<!iti'ro 'Jugée<' lr i li irs d''->ii iiire, vs<l's'i''its il.- fici.

lit. quc les Gentil, s'eîifonçii"nt dants des téitèbres cette raisont sans (loute, Isai" appe'lle la.t itien luitest c"leuvýîèîj .ésî- Vi t no iusî l'e-
Nou dsinstot àl'eîr~ qe Deuseblitchaque joui' plus épaisses, le scoleil (le justice t'ai- qui attend. à«Nos touzetr'ibmus,tiait saint l'do ti i De " î<iii" 'p- ue ?'lke <éleva tle m-1 poeti

Nous disions tout à heur que Dieu semblait setir soit lever aux Hébreux arti&au'oi Agrippa, ne font ateco le jouri1li t rq
avcir oublié les Gentils, pour ne s'occuper plus aubc deo pus estuus lumineuse. Dan f<es visions nuit, qle d'hono'er'Dieu et Ili- le prie', dans l 'toliiiii pi ' tc'ii> ceux quii Ci'e vii lii n'
que des Israélites. Mais qui ne voit qu'en com- et destrevélaticmnssecrètes, l'Esprit-Saint faisait pair il,,voir enfin l';îccem1'lissenî"îit <te., tir>.
blant ceux-ci (les marques miraculeuses le sa entrevoir aux Saints dot l'ancien testament cet
protection, il invitait les autres peuplets à le re- objet si déirable, afin lie les consoler aitesei s cli"1
connaitre et à revenir à lui ? Quele excuse dIvdes tribut itions par où il l.s fusait passer. les Juifs par'les figures dot étaitr.iîlI
leur persvérance dans l'ilolitrie peuv'eit appor- Abrattain votre père, dira ln jour Jésus, a histoi'e nationale ; par î<s <uh A;" lt'ir
ter les Egyptiens, témoins et victimes dles mer.'soupiréeaprès le jmur'éle ma naissance : il la vit culte était togt comliosq, et par fles :j ; Lo tab-iia'le canstruiî glais te-*té%"rt [bat'
veilles opérées par le noyen dfi Moïsc :et les et s'est réjoui. ",It en fut <le môme 'e toits le' claires, si <letillées, qu'on les 'ruirit crite's 1 - -.$'ti't t'Jii rcs îlui tIs.iviit
Iduméens et les Aminonites et les Moabites, et saints patriarches et prophètes, et îe tout ce qu'ila ' erapport atichrist. Nous ne diro ile)'Il'
les lhilistiis et les Phéniciens de Tyr' et de Sidon, y eut d'Aies élevées citez les Hébreux, Aussi, pètu' c<iestt
et par conséquent ceux de Carltage, et toutes te présent n'état rien pour ces g'ands hommeso'lu" otceqiliiiiit i tta
ces nations sous les yeux desquelles s'efl'ecta la et du passé, ils ne su rappelaient lue les pro' au peu îuîe anciet, 'tait ligli il.-I' ''a î' 1.1 ;i1,npremi're s*iîb i.Jelieu su î', et lit s'<'ioii.lt'
conquête toute miracul''use le la Palestine par messes dont ils reg.riai"nt et saluaient laccom- loi aitcî<'tîit''('taiti u'lut éî r' 'îîî t <i, d''a luIlim'tins saiIIIal<
les lléb reux ? C es faits avaien t vu un ret etisse- plis ''neit 'a ts le loi tai ni<l 'av '',i '.'b ie s tutu 's gijue ,l e cu It it t i i lil 'go t' Iîe, i 1 t b e d -l i , i t s < tlli isa ' o', i i l ui
ment immense chez tous les Orientaux, et n'avaient t's ucrè snlrtestn ia stî' t "tlt kt tstlei"<'r e'ta'-q
pu sitôt sortir de leur mémoire. Aussi, à à occa- la nation sainte.'oite faille îobîliait'evit de ti t lliru, <'til ' lein<e mairi.r
sion des calamités dont 'arche 'l'alliance enlevée souvenirs et suppute avec orgueil la loiigi t'î suite butle te lslilîtirI'd-I av.' <pupreu'' tt'î.isit v î''îî<'re','ItctIma

pa eux accablait les Philistins, leurs sages leur d'ancêt'es qui lui ont transmis le sang(lsoif Christ. La po'agogiîs l'u' Ii 1 uf"efois I,'<n. ;î;*i- 'lir' «lfrt un '' )
disaient:" Renvoyez larche <u Dieu d'Israël, p'emie' auteur: les patriarcheus,iae' ëcont'aire,l,.''outes c's clos's. ajoute sailtt î'oil, ylt'-l'expiation'tIv <

1
"et Cii lit <;iis

de peur qu'elle ne nous extermine, nous et tout vivaient <'espérances ; la racine g<letleur arbre'iconsumes (faits les saints liv'es1.1'ii'tct' in-:; tlain, 1t" king dc<titavictim. <'n leu
notre peuple ... Pourquoi endurcissez-vous vos génèalogiqueétait <ans 'avenir: c'était. le Christ.to ' n t c l igîtiitile elgIIî,par lis pêchés. et fiiilt
cours comme ont fait !es Egyptiens et leur' roi '?lcedivine liacinuJessé, tient 'ttent" 1"s.ae ion
ne savez-vous lias par quels fleauîîx ils furent forcélsj oblîssait pariiiltîciluatiogil't dmitlrs %oeux im 'tr 'rist ait uui<<iii'' iiitois 5'ini,' 1,
à la fin (de rendre la liberté aubux Hies dbreux ? osial "!JAinsliisA ali leienle alieté aux hé«breux ? '' Ainsi patients htAtieo:it la na iss5jtr tîop ilongtemps -lit*- 1tout eîtîi't'. Ct' si lt Clîirs t tîIl ler'î, ali tu i l -sî I <'î lhrýt-t-titlil'lolto
s'accomplissait ce que Dieu avait dit à Pharaonfei"e. Le christ était au lont fietutes leurs pent<1iq'il estl et s'ra uî<'îîîaiut 'il -Cl rist, d it ai t '"ire' îtte bisîpiir
patta bouche de loise :'cJl'ai résolu de faire sCes ; c'etait ciivue de-lui qu'ils bénissient leui's :iass" la iure eière des dansisa pus- ' 'lt-u<'u!<l i", -111cil. "i V"rtile'vsoi
écla.ter'sur toi ma puissanc,, afin que muiioni efants, avantle poser'leur îête blaneîtiesutrasaptua ,iactiontoi miapsiuislanbcainqueilieumon nolimii<gs-'il iriiv,'rs I' veil' l' l,-'t<Iir.
soit connu de toute la terre." Achior, ce clh''f l'oeillet'd<lelafmortf; ils l''ur ti'art5mttaient laisommet les choses t s llluos 'in, l:tiii'lIll',,fll
des Moabites dont nous avons cité les paroles àbénédictionu lu',\ lsraia:ii lu-l<t'iui<r avittreçuu'divines. il est ticessuir'' îlt savoi' aiiiiti( iiiitii [iî
Holopleine, racontait en substance atu môme'de Dieu, cest-à-dine la iiu Ilenilotei li ' e. r, tiiioi 'rittret.-
général totte listoire des Juif- à partir dle la et en parlant <e lui, ils se raliitient uistant,Ibieientde plus propue't iterà " 'J's sa 'rulic's 'tl' 't loi
vocation d'Abraham et les miracles opérés euncommelumbeau près (le s":teiidi'e eurstIcitî"ý î'oi et io t iîuti a îil ' -i ti int lesf-ici'llu li n'eu s'l'', ol''rt golf.
leur faveur par le Dieu dttu ciel. Une inscription desurs, plus aideits alors 'ltejauais, s*cxlialiienillelies-prr)." i tiir '',-'tl ou
retrouvée à Ten is, en Nauritanie, et dont parl].oeiteiOéti<1ue5 transports : lues, plus u sle bonlelu'l'etfils au t. Itistit'Is' l. ''pIiis tot'
l'historien Lreocoe, témoignait assez quee les <Juta, s*éc'iait Jarob mouraut, Jwlt ' pte tu l i 't 'ilitsli' ''st<lauuî'iti<c Iof'
Chtanlanéens e pulsés de Palestine et venus se frè'es te loueront,,Ltumaini sur'la CHA 'ITRE te. i t à t'lu I t "'te: ''"-
fixer sur' les côtes d'Afrique, se souvenaient tou. tte dc tes ennemis ; tusetas a'lé lai' les [ils 'u tiots. ''osant sesu9u11011- '111,'llt
jours des coups que leur avait por tés Josuié fils de'LtitLe 11<demideuréfigui-é tic trois ,waiuVe.ç(lai t'îîuu ei "ait, '' a. a'''ot"

avé, oi plutôt le Dieu d'Israël. Ninive, con- Ltotjot ' i T- s uiîeur-%,.ta cli'-S. ils!luit.-S -l,'i. it t i
vertie à la prédication de Jonas, et retoinhée bien- îes cliek uait'oît d'î sa race, 1tsqi'â c',oie du cult ci uular "s t'élu rel"r. '
tôt après dans ses erreurs et sa corruption, ne fut. vitne Celui qui doit être etIvoye, et lui s"ra prî" ct' i ' i'i
elle pas une seconde fois avertie liat' la mairacut- lautente (1-s nations. Les ligures d.u l'aii':ieesianeut s'' ait. ' aî '.oi' tions 'î''î - Eti-Iii'
leuse destruction de 'armiîée que suit roi Senna- '' Il attachou' Soii àAla vigile, ô in fils:' g'uùsl " u 'l' .. iii il'uil< Il- lu
chérib avait conduite contre Jérusalem? Et et soit fnesse iuucl)Iîtcotui. Il Javeta sa robe a['id 'l s iaip. lai It 4- lli't'r: fi' li
Babylone, n'a-t-elle pas vut les trois jeunes Hé- dans le vin et soit uuatdans le sang du rai '' tes llébt"'ux IViii viiIlivit'l
breur sortir sains et saufs le la fournaise où ils st. Egyte juu'à leur cnirenP u iii' ; Io- liuie n aiic.
avaient été jetés pour avoir refusé d'adorer laIl«Ses yeux sont pus bcaux (ue le ii, et Sut, ' ud, l jcts s
statue de Bel ? n'a-t-elle pas entendu son Nabu- d 'lits sonttplus blanches que le lait....ne c; eriut u ille"tî"il! > ' u tu i '
chotdoiosor raconter, dans un édit à toutes les Il Sigueur, je vais attendro lu Sauve'rg t< D tu iuuIi ' t'll lit <1 i
provinces le cet immense empire, le châtiment nous as promis
mumorable infligé à son orgu( il part le Dieut dulu s s J o I in s ludsoCl', o t q ILi -

ciel qu'il appelle le seul Dieu véritable? 'ia-t- Les béndictionsci-!ton père sottplus aboltpi'ç'<tel ''u csiItictiPetlitetu
elle pas vu ses dieux convaincusude3fausseté et ses dantes(lue celles deses pères; (Ii'elics desceudent lt'aits (lu tiédetît <eur.iII
piètres le fourberie par Daniel7 ?n'a-t-elle pas vit sut'laLtede Josepli, de celui quî est saint entre
ce satint prophète deux fois jeté aux lions et deuxss frères ; qu'elles y teposeît jusqu'àoce La pIupart''s'uilli5 illustî"st'l' î
fois délivré de leurs dents meurtrières par la mainuvienli le D i s colline, éternelles!
de sonr Dieu? Et les Perses et les Medes n'ont. Le Christ étaitl'objetles méditationsle Mois", Et' i'état îuaîtr"ux 'uiluill.t" talic<'avec I'.Christ 'lu' ils ''tieItlts
ils pas reconnu par lt bouche de Cyrus (jute lo au sein des dlices de la cour d'Egypte ; c'elet Dieu euu gypte, est ltîag is u lu suni , ;r<slîettis ont. conmet.o-t i -
Dieu d'IsraëDitodonné l'epire de l'Asie aita(ravoir'part aux opp'obres du Chrit, dut ul<"îuorabte d'l'fitiail?éaiss''i'v'it par I' (<lt'ctit it c':'- qIlt'prophètes, 'hsait -. :1
Et les Grecs enfin n'ont-ils pas vu leur Alexa 'saittPaut, qu'il refusanJ'dérirtgell'ocîîlpîît't 1 'rinc"(es ténèbres,anlgdrreparltatvrtunii',!a'Etipiii'i au'; .iiil', l'îel de ' tviî'
s'arrêter respectueux 'tvant Jé'usalem, quand le il:e depharaon,alniiéursIleale qaituetiuaddiiNiluetacnd uliet'et nobstinait <le l'lia-nont-its pas ? Ils ont titi-'cl<ix<ii ai&.
ggrand-prétre Jaddus lui eut fait lire dans le livie adopté : Et quand Diet le chargea d'aller'défi- î'aon. Les corvesélt' ce roi iuîtp uxJuifs, i noiçti"uIll'av"nu" ulutJuste,q< lIu u''<t
de Daniel l'histoire l>rophétique de ses con- vier son*peuple : IlEh ! s'écriait-il, les divers moyens auxquels il a rectirs pour lec.1livrer et (le fuir'tnmouir."
quêtes ? N'ont-ils pas entendu Héliodore, à son quo n'envoyez-vous plutôt Celui <tue vous (levez affailir, l'o'dre totitié lî.r liaux 'No', iédictteur d'laj custiui'
retour de Jérusalem où le roi Séleucus l'aîait envoye'?"de faire péri' les jeunes Hébeux"îîx leur nais- pou'ys le" humain et l t iin.<t:.
envoyé dépouiller ce temple, ne l'ont-ils pas en- Le Cttist.était la consolation d' Job au plut- sauce, ptis à lois sessujets, d"tesjet"ra Io. lî'tin"s à éî:liî<ur au
tendu dire à ce prince: Il S'il est dans vos Etats fort le ses douleurs*",Je sais(ue mon fl"denit" 'Nil, tout cela nous fait penser aux ruses et aux Lenflela Iciint', lisu hors eit <gt<l!" ililà
queluue ennemi le votre personne, quelque cons-tler vit; au de'nienjoitr<I sortirai dela poussiè'e, uiol"nces emtdnyé<'s par Satan potin aillig.'r le'-point dl: .l1it.
pirateur, envoyez-le dans ce temple, afin qu'il en et je verrai dans nia chair mon Dieu lui sera mon infornés cuiants et tour tes peu-"; Loiclc roi ile justice et il4! paix, hit
revienne châtié comme je l'ai été, si toutefois il Sauveur, cela nous tarî diibesoin <tue nous avons d'unieri toutes closi,',s<nti.lt, du Fil liiiit
en revient. Car celui qui habite dans le ciel Sauveur. sainrutiu. Il le préfigura par li
est le protecteur de ce lieu ; il frappe et exter.il.otI de glittix (le son j<li', Dieuî lescentl environne sa naissance, et !.a nort, par ta îîj'li'
mine ceux qui s'y rendent dans de mauvais îles. lt ciel pour le delivro<r et s" iiNoïstI'lu'.euouiu n c qti le îîît 'it-
seiuns. "'l'ous les prophlètes, diti saint Pierre, ont chuer- uni butisson lui lrûluý sans se coiisimr. C'est.,uh<'sus 'ltauron, nî-tsusittêtuilu gran itl'î-

On le voit donc, dans les vues de la providence, chu avec ardeur à coîîîîalt'e en quel temps ilevaii selon tinterpt'i'atioit(le laisainte Eglis", rincar- boané et par le sacriicp d" lutinetite vin, iiil
ho peuple juif n'était pas seulement destiné à lon- s'accomplir ce que 'Esprit du Llirist l'un' révé- nation (dii Verbe <ans 1!seiiu (litriaVi<rgi:. offrit aitDieati loit. C'est pourîiiifs
ner le lessie au monde, mais encore à préparer laitdessouffracesetdesgloiresue Jésus-Christ.* L'ange ext"ruainati'ur menaced', mort toits lslisons Le Soigneur l'utjuré... ti<s
les Gentils à sa venue, en conservant, en réveil- C'étaiteCartiulier laLgrani- préoccupationil,- iremi<rs-nés l'Egviite ; cets lies lèbreix sontjamhii"loîu l'orrehd' "et .Iî:su,
lant sans cesse parmi eux la connaissatnce du Dauiel, et c'est ce qui lui lit 'loiiii' pai' l'ange lerachsAts par lit saug d'uilt agni'auu sans Liche lui-même ''st faiL'application filec
vrai Dieu. Dieu l'avait placé au centre du monde nom d'iomine de désirs, et tui mérulaui C"'sl notre, r;.tenmI>tioi partr0l'utin lu sang d Isaac, rui' rnîr;tli'ustmiuut, intfls dlt
civulis'? et à proxitité des grandes voies dl" eom- 'e com- nalti'îl'année detla naissance et celle de Jésus, flue'Ecl'itnuî"' appi-Ilte 'Agncagt ut' Diii, m"sse plutôt qumetl nature, porta conitîui"
municationî qui reliaient entre eux les peuples la mort du Messie, et l'Agueaîî immaculé. Cet agneau, oitlé!nmangé.sur st-s propres épaules, le bois sur t<'îlut<'t il

anciens; il le mit en relation avec les plus poli- Isaïe passe sans cesse îles retirochtes et îles me- avec dut pain azyme: <, Notv"' vicitascatils: sait é;re immolé han son père.
cés etlles plus influents: Egyptiens, Phéniciens, naces qu'il ad'esse aux Juifs et aux nations à la imnuol"'es r 'ôtrit îles G<nils, c'est 1<' JOSCIlI, 1': fils tuent'tiduJacob, rut. com't
Assyriens, Chaldéens, Perses, et Alèdes, Grecs et douce cnntemîlation glu Sauveur attendu; ses Christ , pi'enois part att banquet sacré, "t(n'v l s"n hutte a'tx utéirîs etAlelain' 'loisi-,
Ilonains; enfin, à foccasion d'a ses fautes, ill'ar. pages sont tout émaillées d':s soupi's enflammé, mangeons tlr.r tain que lus tz'm"s dl la jol- l'r',r"s ; comme .lésus il fut.vendu par eux 't lis i.

rachla à son pays et le mla, comme un levain deet, pour ainsi dire, des baisers qu'il lui envoie: rote et <te lit véri, à des étrangers : condamné, comme "ss ir
salut,aux habitants des graunds empires asiatiques. "Quand donc, Seigteur, enverras-tu à la fille l'u'ét' tii'lé par uît'u clonne clie nuée, Ie' 'es injustes mair-'s, il fut, conueut is
Tel est renseignement des saints livres. Tobiu' de Sion lAgnea'adominatur de la terre?" peule s'achemine vers la terre promise én tra- "nîre d<ttx sci"lérats, et comme lui, il î'nî'lil '
a dit dans son admirable cantique : "Le Seigneur 'lSegnur! nous t'avons attenul)emaretni'rFant la m"r ionge. Cest, sIca saint Paul, l'un ul"'ux soit salut: comme -sus, il arrîvauli
vous a dispersés pamarmi les nations qui ne le con. dans la voie de tes préceptes; ton nom et Ion so- la figure du bat'têune, (tii nous ouvre la voie. (ulit'ignominio à lit gloire et alluts'a'.smoir A la diii;',
naissent point, afin ue vous leur racontiez ses venir sont le délice de nos âmes. Mon âme t'a ciel. La mer représente la piscine sacrée où s'en- lu roi ; enfin il fut lrox-Iam< Sauveur <u monde
merveilles, et qu'elles apprennent de vous qu'iltsîré ua:us la nuit ; et dès l'aurore mon esprit et sevêlit le vieil homme ; sa c'îuuleur rouge rait par les Egylien', comme Jésus le fuitloir tes
n'y a pas d'autre Dieu tout-puissant si ce n'est mon cour s'éveillent pour penser à toi!1 penser au sang te Jésus-Christ, qui !iirifié 'Aine, Samaritair<s ; tîdevint <n effet te sauveur etle
lui." Et depuis cette époque, et surtout depuis <'A cause 'e Sion, je ni.,me tairai pointjusqu'k penilntlue leau sacre 'ntelle 1ev"lt"corps: iourrici'rle!toutel'gypte<'-l':s Pays 'l'atout-
les conquétes d'Alexandre, les juifs se reruon- ce qu'appraisse son Juste, commn. une aube ha colonne, lumineuse Iran côté, obscure di!tour, "t eu particulier îles méuhints frères.
traient partout et occupaient souvent ds postes resplendissante, et que son Sauveur brille à nos l'nuire, c'st la roi, première disposition essen- Le jeune titre 'je B"îhléem, David, tendre et
importants dans les cours, dans les armées, dans yeux comme un flambeau alluné." it-île pour r'cevoir te sacremntle ta régénéra- 'lélicat c"meuver <lui S-! loge sous 'écorce <lu
les écoles publiques. Or, leur présence était une 'Cieux, répantez d'en hut votre rosée; (lue.lion. <, M.'s frères, <itjeas
grâce précieuse pour ceuix au milieu desquels ils snuedecnelJutcom unplivoilaseinorîuenslreon"'"b 1 h-letm rriedslosetlsors uréur
vivaient: leur histoire mairaculeuse, leurs livresfcodqulatreovesnsietefnelssprMoedaslmr<1dnlane.' arcrssbei; éig, arlsiîslet

sars.<uu ortei< iet e éanr, tersSuvceur Ji, Lpehi unttl it- "A s!jouisses-t romre let cieus voyaesnr au paru esar rosignmet î e t lre exempus e Jres.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

armé de sa houlette, comme Jésus de sa croix, il
marche à la rencontre du chef monstrueux des j
ennemis du peuple fidèle, et l'abat. Trahi comme j
.lésus, par un faux ami, et rjeté par ses sujets, il
se rend en pleurant au mont des Oliviers ; et eta
se plaignent à Dieu des tribuiions dont savie
est pleine, il fait d'avance, dans ses psaumies,
l'histoire du Christ qui doit naltre de son sang,
I Ce que David chante sur son psaltérion, dit
saint Jerôme, c'est le Christ. "

CHAPITRE SIXIÈME.

ln mot sur les prophéies en général.- Les pro-
phètes ont fait das'ance l'histoire détaillée du
Rédempleur, c'es.t-ii<l.irc de sa vie, de sa mort,
et de leurs fruits.

Les prophéties forment l'une des preuves les
plus éclatantes de la vérité le notre sainte hIeli.
gion et de la divinité de sou auteur. Car celui
qui est éternel connaît seul l'avenir; seul il sait,
de toute éternité, lion seulement ce qu'il a décrété
de faire, mais encore ce que les hommes feront
de bien et le mal, dans la plénitude de leur liber.
té. Dieu se glorifiait, par la bouche d'lsaie, de
cette splendide et incompréhensible prérogative
de sa divinité :

" Je suis le premier et le dernier, et en dehors
de moi il n'est point de Dieu.

" Qui est semblable à moi ? qu'il rappelle et
explique par ordre tout ce que j'ai fait dans le
passé pour l'établissement de mon peuple ; et
qu'il prédise et annonce 'l'avance ce qui doit
arriver dans l'avenir."

- Faitps-nious connaitre les choses cachées dans
l'avenir, dlit-il ironiquement aux dieux des païens,
et à ce signe nous saurons que vous êtes des
dieux."

Les mêmes déis sont répétés sous diverses
formes dans six ou sept chapitres consécutifs 'ld
même prophète. Ils n'ort jamais été relevés, ils
ne le serontjamais.

Or, entre toutes tes prophéties que Dieu a pro-
diguées dans les Livres saints en vue de fortifier
notre foi, les plus nombreuses comme les plus
étonnamment bellessont celles qui concernent la
personne adorable et l'osvre de Jésus-Christ
Toutes les autres, au reste. se rapportent plus ou
moins directement à ce grand objet, principe et
fin de toutes les ouvres divines.

Lorsque le Sauveur vivait encore avec ses dis-
ciples, il leur disait :" Il faut (lue s'accomplis-
sent :outes les choses qui ont été écrites à mon
sujet dans les livres de Moïse, dans les prophètes
et dans les psaumes." Sur le point d'expirer, il
repassa dans sa pensée toutes ces prophéties, et
voyant, dit saint Jean, que toutes celles qui re-
gardaient sa vie mortelle, étaient accomplies,-à
l'exception le celle qui disait : " Dans ma soif,
ils m'ont abreuvé de vinaigre, "-il dit : " J'ai
soif t" A l'instant un soldat lui présenta au bout
d'un bâton une élonge imbibée de vinaigre ; et
l'ayant bu, Jésus dit :" Tout est accompli ;" et
inclinant la tête, il rendit l'esprit. Et après sa
résurrection, apparaissanit, sur le chemin
d'Emmaûs, à deux le ses disciples dont la foi
était hesitante, il leur remit sous les jeux toute
la série des choses prédites touchant sa vie et sa
mort par louis les prophètes à partir de Moise, et
il leur ouvrit l'intelligence alin qu'ils comprissent
les Écritures. Cette connaissance dissipa tous
les doutes dont leur esprit était assiégé ; elle doit
pareillement servir à vivifier notre foi.

Il

Il n'est lias diflicile, en effet, de recomposer à
l'aide des Livres sacrés de l'Ancien Testamsent.
une histoire fort détaillée de la vie, des travaux,
des soulfrances et des gloires de Jésus-Christ.

Les prophètes ont soigneusement distingué sa
double géneration, l'une éternelle et divine, l'autre
temporelle et humaine, l'appelant tantôt Emma-
nuel, Créateur de la terre et du ciel, Fils de Dieu,
engendré de Dieu avant l'aurore, enfin Seigneur
et Dieu ; et tantôt Rejeton de Jessé, Fils de
l'homme, Serviteur de )ieu et Fils de sa servante,
Pontife selon l'ordre de Melchisédech, Homme de
la douleur... Ils ont marqué clairement sa des-
cendance dle David selon la chair, la perpétuelle
virginitê le sa bère, ainsi que l'époque et l'année
précise de sa naissance et de sa mort. Ils ont
prédit l'immortel éclat (lue cette naissance jette-
rait sur l'insignifiante ville de Bethléem-Eplhrata.
Ils l'ont vu adoré dans son berceau par des
princes venus de l'Orient, puis faisant sa première
entrée dans le temple de Jérusalem, lequel, dès
lors, l'emporterait en gloire sur le temple bâti par
Salomon et détruit par Nabuchodonosor. Ils ont
oui sur les montagnes les pleurs de Rachel,
inconsolable da la perte de ses flls égorgés en
haine de lui.

Ils l'ont montré revenant d'Egypte ; passant
sa jeunesse dans la pauvreté et les travaux ; pré-
cédé, dans ses courses évangéliques, par un ange
terrestre ; autorisé par le glorieux témoignage
du Père céleste qui le proclame son Fils, et de
l'Esprit-Saint qui descend sur lui; puis répan-
dant des flots de lumière au sein des ténèbres où
sont assises les populations de la Galilée.

Ils ont caractérisé sa science toute divine dans
sa profondeur, sa sublimité, mais s'énonçant
dans le langage simple et familier de la parole.

Ils l'ont dépeint plein d'une tendresse de pré-
dilection envers les pauvres, de mansuétude et
de patience avec ses contradicteurs, de miséri-
corde et d'indulgence à l'ég.ard des faibles et des
pécheurs, et manifestant sa divine puissance par
des miracles ayant principalement pour objet le
soulagement des misères humaines.

Ils ont décrit l'humble appareil de son entrée
solennelle dans sa ville de Jérusalem, sans ou-
blier l'ànon lui, en cette occasion, lui servira de
monture. Ils ont dit le zèle dévorant dont il fera
preuve envers la maison de son Père en en chas-
sant les vendeurs.

Ils.,ont pndit le prodigieux aveuglement des

princes juifs en face de ses enseignements et der
ses miracles ; la haine, tantôt déguisée, tantôtf
ouverte, qu'ils opposeront à ses beuradits, à se%
marques d'amour ; leurs calomnies, les piègesf
qu'ils lui tendront, leurs complots contre sa vie,
le conciliabule où sa mort sera délinitivement
résolue, leur accord impie aec ks puissances
païennes contre sa personne et contre le Seigneur1
son Père.1

I'

Touchant la passion lu Rédempteur, les pro-
phètes sont entrés dans des détails si précis, qu'on
pourrait les croire écri:s après l'evénemenit.

ils l'ont vu vendu à vil prix et trahi par un de
s"s plus intimes amis; ils ont compté les pièces
de monnaie payées à l'affreux marchanl, et pré-
vu l'emploi qui devait être fait ensuite de ce prix
lu sang d'un Dieu à l'achat du champ dl'un
potier. Ils ont d'crit en termes effroyables lit
réprobation linale et la nalh..ureuse fin du traltre,
et prédit son remplacement dans l'apostolat par
saint Mahias.

Ils ne sont pas moins explicites que les Evan-
gélistes dans la peinture qu'ils font des terreurs,
des épouvantes, des angoisses, des défaîillance»s
qui, à Gellhsémanti, devaient assaillir l'âme et le
cour secré de l'hlomme-Dieu, charge dJe tous les
péchés lu monde, léiaisse par son père (lui f"rme
l'oreil;e à ses cris suppliants, abandonné par les
siens qfui, le voyant pris par ses ennemis, se dis-
perseront comme de faibles brebis quand leqr
.asteur est frappé ; oublié comme un mort par

tous ceux qu'il a aimés, soulagés, comblés d-
bienfaits.

Ils ont assisté en esprit à son jugement et l'ont
vu, comme un doux agneau destiné au sacrifice,
n'opposant que patience et slence aux procédés
niques, aux interrogations captieus"s de ses
Juges, aux accusations menssongères des témoins;
nie 'letournant point son visage le ceux qui le
soufletteront et le couvriront d crachats: puis
déchiré, broyé le coups, devenu pareil à un
lépreux, et comme la personnilication de la Itou-
leur et d l'infirmité, rassasié d'opprobres, mécon-
naissable, n'ayant plus rien d'un homme, objet
d'horreur et de dégoût, rebut de son peuple.

lis l'ont suivi d'avance au Calvaire et nous ont
décrit, nulle ans d'avance, tous les détails de
l'epouvantable scène qui devait s'y déroul"r. Le
Christ, annoncent-ils, sera dépouillé de ses vête-
ments par des bourreaux qui les déchireront
pour s'en partager les lamîb"aux, et de sa tunique
qu'ils tireront au sort; el trempera ses lèvres
divines à l'affreuse coupe pleine d'un vin mélé
le liel, qu'ils lui présenteront pour le soutenir
dans sa défaillance; puis ils lui perceront les
mains et les pieds et le suspendront, tout dislo-
<lué, sur le gibet. D."ux scélérats seront pendus
à ses côtés. Ils ont entendu et nous ont transmis
sa dernière prière:I" lon Dieu ! mon Dieu! pour-
quoi m'avez-vous abandonné ? " ainsi que les sar-
cames et les blasphèmes le ses ennemis qui
l'entoureront comme des chiens furieux et les
taureaux, qui triompher ont de sa mort, branlant
la tête et disant : "Il a espéré clans le Seigneur : .l
qu'il le délivre donc, qu'il le sauve s'il l'aime....I
Il se dit le Fils de Dieu ; il se vante d'avoir Dieu !
pour père ; voyons ce qlui va lui arriver.... car
s'il est le vrai Fils de Dieu, Dieu prendra sa d"-
lense et le délivrera 'jes mains de ses ennemis.
Ils ont vu le doux supplicié tourmenté par une
soif biù:ante et abreuvé (le vinaigre. Ils n'ont
pas igioré que, ce jour-là, le soleil s'obscurcirait
en plein midi et r'epariltrast vers le soir. Ils ont
prédit (lue, par exception, l'Agneau divin n'autraitE
pas les os brisés, mais qu'il serait en revanche
percé d'une lance, et qu'il descendrait dans le
lieu où les âmes justes étaient retenues captives,
et les en tirerait par la vertu de son sang.

IV

nouveau sacerdoce recruté, non plus dans la
famille d'Aaron, mais chez les Gentils; un nou-
veau sacrifice remplaçant tous les anciens, sacri-
fice toujours pur, toujours agréable à Dneu, etqui
s'offrira, non plus à Jérusalem seulement, mais
dans tous les lieux que visite le soleil,

Enfin les chantres de l'avenir ont prédit les
persécutions auxquelles l'Eglise sera en butte le
la part des rois, des nations et le la Synagogue;
l'endurcissement le la plus grande partie des
.luifs ; leur réprobation pour avoir renié et tue
le Christ ; la cess.tion de leurs sacrifices; l'irré-
mdiable destruction de leur temple et de la ville
sainte par les Romains ; leur dispersion dans tout
l'uivers, leur indestructibilité ; l'étrange aveu-
glement qui les empêche de comprendre les pro-
phéties dont ils sont les depositaires si soigneux
qu'ils en ont compté toutes les lettres; leur jalou-
sie, leur haine contre les chrétiens ; le triomphe
<le l'Eglise sur tous ses enremis, l'empire donné
aux Saints, c'est-à-dire aux fidèles de Jésus.
uhrist dans la personne de Constantin et de ses
successi'urs.

Voilà en abrégé comment, selon la lumineuse
parole de saint Paul, "le Christ était hier." l
s'est préexisté à lui.même dans l'histoire toute
miraculeuse du puple dont il devait naltre, dans
les figures de la loi, dans des personnages por-
tant sa ressemblance et dans des prophéties plus
claires que le soleil. C'est ainsi que, remplissant
île son non et de sa gloire tous les siècles anté-
rieurs à sa venue, il a préché à son peuple, et par
son peuple à tout le monde ancien la foi et la
pieté necessaires au salut.

Une dernière réflexion, pour terminer et con-
clure tout ce tremier livre. Si les sages du paga-
nisme sont inexcusables <te n'avoir pas reconnu
Dieu <dans les oeuvres de ses mains, on, l'ayant
r-connu, <le ne l'avoir pis adoré et gloril, com-
bien moins excus'bles sont les Juifs de n'avoir
>as reçu Jésus-Christ, si conforme dje tout point

ai signalemenat que leurs Livres sacrés leur tra-
çaient du Messie promis à leurs pères ? Mais
quelle sera 'excuse de ces hommes baptis4s qui,
après l'avoir adoré et servi dans leur enfance,
retombent ensuite 'ans I'ini<ielité en slépi de
tant de lumières, et ne veulent plus voir en lui
qu'un homme supérieur?
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"Le Messager des Fidèles
PETITE REVUE BÉNÉDICTINE

PARAISSANT LE 21 DE CHAQUE MOIS

" Ut in omnibusglorificetur Deus," pour que Dieu soit glorifié en toutes chosez, telle est J'épigraphe
que le Messager' des Fidèles a adoptée, et qu'il parvient a mettre en pratique avec un grandl succès.
C<est là son but principal, mais cette petite Revu- benélictine a été fondée aussi dans un but parti-
culier: se'rvir de lien d'union entre les amis de saint Benost e* son ordre, entretenir dans les cours
l'amour de saint Benoit, le son esprit et de ses oeuvrea.

Une chronique liturgique ouvre chaque livraison mensuelle.,On y indique les temps liturgiques,
les solennités, les fêtes et toutes les particularités des offices de l'Eglise, pour un mois; et pour cette
partie de l'ouvre on met à contribution principalement l'admirable Année liturgique de dom Gué-
ranger. Des articles spéciaux sont ensuite consacrés aux questions les plus intéressantes de la
liturgie, aux questions de dogme et de morale, et enfit des anecdotes, des histoires de missions et
d'apostolat, des exemples de vertu et de dévouement tirés surtout de la vie des enfants de saint
Benoit viennent jeter une note moins sérieuse dans cet ensembl si instructif, et si attrayant. Le
Messager des fidèles donne enfin une large place aux faits actuels et quotidiens qui sont de nature à
intéresser les amis le saint Bernolt.

Le Messager des fidèles parait le 21 de chaque mois, en livraisons de 48 pages avec couverture
imprimée, Il forue par ais un beau volume de 576 pages, format et papier du présent prospectus.-
Les abonnements commencent à partir le la livraison de mars. La dernière livraison de chaque

année contiendra le titre et la table des matières.
PRIx DE L'ADoNNEMENT: pour le Canada et les États-Unis $1.75.

Après les humiliations du Christ, les prophètes, S'adresser à 'AuDAYE DE SAiNT l3sOiT DE
lit saint Pierre, ont aussi chanté ses gloires.
" Dieu, ont-ils dit, ne laissera pas son dme lans (Belgique) OU à CADaxUX & DERoNE.
les lieux souterrains, il ne permettra pas que le
Saint par excellence soit sujet à la corruption ;
il lui fera connaître les voies de la vie. " Le
Christ montera au ciel, et le Très Haut le fer
asseoir à sa droite en attendant que ses ennemislui servent de marchepied. Toutes choses lui
seront soumises. Son sépulcre sera glorieux.
Son trône subsistera autant que le soleil et la
lune; il sera servi par toutes les nations de la DEPUIS LA CRÉATIC
terre; son nom sera béni dans tous les siècles ;
toutes les nations le glorifieront, et la terre en-
tière sera pleine le sa majesté.

Les prophètes ont célébré en cent endroits de
leurs écrits et dans les termes les plus magni-VICAItE ENÉ
tiques, les admirables fruits de la mort de Jesus.
Christ: la descente du Saint-Esprit sur toute
chair; les dons de prophétie et de langues com- Contittée pal' M. l'abb Bie
muniqués aux fidèles de tout sexe et de tout ige;leur élévation à la dignité d'enfants adoptifs du
Dieu Très Haut ; l'Eivangile préché par des
hommes pauvres et sans lettres et ananoncé à toute PPeZ DES 33 VOLUMES PAR
la terre ; le mépris où tombent les religions
païennes et la chute universelle des idoles ; les Reiure Otdinair', 50 ets. par volume. IT
nations se ressouvenant élu Seigneur, revenant à
lui, et prenant la place lu peuple juif qui a rmnié
et tué son Messie ; l'Eglise les Gentils succédant
lans l'amour de Dieu à la Synagogue répudiée ; Nous avons tout it, et à divcrses reprises, sur
une sainteté véritable, intérieure, remplaçant les te travail le l'abbé Darras. L'énergie de l'histo-
observances charnelles de la lei mosaïque et une rien, son courage à poursuivre et a étendreson
nouvelle et éternelle alliance substituee à l'an- entroprise, ses lumières, son érudition, sa vigueur
cienne et scellée du sang du Christ ; la beauté de critique, son art, se grâce et son éloquence de
de l'Eglise, son admirable fécondité, ses sacre- narrateur ne sont plus à louer, On n'a rien dit
ments, qui surpasseront tout ce que l'homme a de trop quand on l'a nommé lo Baronius coistesa-
jamais vu, entendu ou imaginé, ces sourcesporain. Encore, Baronius, membre d'une con-
sacrées où les fidèles iront avec joie puiser lesg tion fervente et élevé aux dignités ecclésias-
eaux salutaires sorties des sources ou des plaies tiques, trouvait-il les concours que ne potsvait
du Sauveur, et en particulier le Baptême et une avoir l'abbé Darras. Simple prêtre, sans encou-
autre fontaine toujours ouverte, celle de la Péni- ragement que du publie, livré à ses saules ras-
tence, pour la rémission des péchés; puis l'Eu- sources, n'ayant ai crédit ni autorté sur'les
charistie, qui ne sera pas seulement mangée, mais corps savants de son pays, dédaigné des Acadé-
encore adorée par les mortels, et communiquera mies, il a poursuivi son immense labeur seul et
à leurs âmes une vie éternelle; lecultuallectueux avec ses seules forces, Il a débrouillé les textes,
dont la mort du Rédempteur sera l'objet; un' étudié lesdocuments lu-nme; on a pu s'effrayer
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de l'étendue dIe sa tàche, et la postérité lui tien-
<ira gré de la manière d]ont il l'a remplie. Je sais
tout ce qu'il doit à ses prédécesseurs, à Rohrba-
cher en particulier ; toutefois l'ensemble du tra-
vail de l'abbé Darras, bien qu'inachevé, n'est pas
seulement une belle et bonne ouvre : c'est, nous
le répétons, une ouvre merveilleuse. Elle répand
sur nos annales et sur celles du monde entier des
lumières toutes puisées et ravies aux documents
originaux ; et il est tel les volumes de l'Ii.toire
de Pl'qise qui est tout à la fois un chef.d'oeuvre
d'érudition et un modèle dIe la grande et rapide
narration historique.

L'abbé Darras, quand il est tombé sur son
sillon, avait terminé son vingt-cinquième volume.
Il abordait seulement le douzième siècle, et n'a-
vait pas achevé le pontificat de Pascal Il (1099-
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1118). Je ne sais sil n'était pas le jouet d'illu- de la Révolution contre l'Eglise, de Satan et de
sions, et si l'entrainement de son sujet, l'amour ses suppôts contre Dieu et ses anges. Mais si ce
des études, son besoin de faire la lumière sur duel est terrible, et si les péripéties en peuvent
tous les problèmes qui intéressent la gloire dle Atre poignantes, l'issue n'en est-elle pas assurée?
l'Eglise ne l'auraient pas toujours entraîné au Qui est comme Dieu ? dit l'historien.
delà des limites qu'il voulait s'imposer ; mais il Il se propose dans ses récits et ses critiques de
sétait proposé de se les imposer, et il espérait en toujours justitier, comme ont fait ses predéces-
abordant les époques modernes pouvoir contenir seurs, "toutes ses assertions par le raisonnement,
et ramasser ses matériaux, et moins étendre ses et plus encore par l'histoire. Une discussion sa.
récits. Il respectait i'adage du maltre, et en his- vante, dit-il en parlant du travail de l'abbé
toire comme en littérature, il faut savoir se borner Darras, dissipe le doute, la suite des faits éclaire
pour savoir et même pour pouvoir écrire. Ici, la les difficultés et prévient les objections. Nous
nécessité était évidente, et lés continuateurs de recommandons surtout à l'attention du lecteur la
l'abbé Darras s'en sont fait une règle. Gréce à bonne roi qui accompagne constamment la îolé-
la volonté et aux sacrifices de l'é,diteur. la grande mique," et-ajouterons-nous- éclaire les récits
Histoire de l'abbé Darras sera achevée. Le pu- dle l'historien et de son vaillant continuateur.
blic en a désormais l'assurance, et il tient les "Nous saurons nous inspirer Je ces beaux ex.
arrhes, comme on dit. Depuis la mort de l'a bbé -inples," se promet ce dernier.
Darras, huit volumes ont éte publiés : ils condui- Pour suivre ces traces, Mgr Fèvre est bien
sent les annales de l'Eglise jusqu'au milieu du préparé. On doit à cet écrivain une listoire
seizième siècle, 1549, à la veille du concile de apologétique de la papaulé qui a conquis des suf-

rente, à l'aurore de la Compagnie de Jésus, qui frages et manifesté la pureté et la solidité des
avait élu pour son général, 154 , S. Ignace, son loctrines romaines de l'historien. Sa plume est
fondateur. connue, et nous n'avons pas besoin d'en rappeler

Les sept premiers volumes dle cette continua- ls diverses oeuvres. On lui a reproché quelques
tion de l'Histoire de l'Eglise sont dus à M. l'abbé intempérances, et peut-être dans le volmne que
Bareille, dont le nom etait déjà connu dans la nous avons sous les yeux serait-il à desirer un
littérature, et dont les préparations historiques et aloucissement à certaines expressions. Sains
théologiques étaient appréciées. Nous avons doutel'historien doit montrer la réalité des choses,
parlé de ces volumes quand ils out paru, et nous et il se doit de dévoiler les inlirmités et les sordi-
en avons signalé les qualités sérieuses et solides. dités de l'hérétique. Neanmoins il est îles détails
Le huitième volume de cette continuation, le qu'il faut laisser à l'histoire naturelle. On a eu à
trente-troisième de l'ouvre, est dù à Mgr Justin faire une remarque analogue à Bolhrbacher lors
Fèvre, protonotaire apostolique. Il contient l'his- de sa première édition, et l'obtmponération le1
toire des pontilicats le Clement Vit et le Paul l'écrivain à ce conseil n'a pas nui à la vérité ni à
111, un Medicis et un Farnèse. On sait que l'abbé l'énergie le ses récits
barras a résumé les faits des annal-s du monde Nous in'an;alyserons pas ce trente-troisième vo-
en les rangeant sous chacun des pontificats qui lune de î'Histoire de lEglise. Il prend les évéie-
depuis saint Pierre ont régi P'Eglise. " Il a placé inents au surlendemain à peine le l'éclatant
les Souverains-Pontifes comme des 'demiurges à pontilicat le Léon X. C'est le moment des grandes
la tte de tous les mouvements de la civilisation." douleurs et des grands périls de l'Eglise; l'Alle.
Mgr Fèvre ajoute que, de l'avis de lhistorien, le magne s'enflamme pour l'hîrésie, l'Italie est tout'
Pape est, si l'on peut pîarl'-r ainsi, la religion à la Renaissance et aux cultures tiaï"nnes, l'An-
visible, et représente à lui seul tout le christia- gleterre consomme son schisme, la France s'ailie'
nisme dans son expansion à travers les éges. aux infidèles. Les Pontifes assiégés, et m'ême"
Aussi les continuateurs de lIabbé Darras n'ont-ils captifs dans Home, travaillent à préparer le con-
eu garde li, changer cette ordonnance de l'Ilis. cite 'tont le monde s'effraye, <lie les princes
loirîe le Eglise; comme le remarque Mgr Fèvre, reclament et qu'ils contrarient de toutes leurs
bien que ilérésie déclarée des luthériens, la tac- puissances ; les doctrines sont attaquées et aban-
tique des souverains et, nous pouvons ajouter, la itonnées, tout l'édifice social semble crouler. Dien
vioi'nce des révolutions, le progrès social et la console son Eglise, les saints abondent, et tous
soi-lisant indépendance politique, tendent ton- 1 travaillent à la correction des moeurs à la réformwi
jours à exclure les Papes du naniem"nt des ,lu clergé, à l'épanouissement d% la disciplin" et
grandes affaires de lEurope, la lumière les peu- dle la charié, à la gloire le la pauvreté. Les
pIes et leur salut, dans les temps modernes congrégations anciennes se renouvellent dans
comme dans les temps passés, viennent toujours l'esprit des fon,'ta-urs, des congrégations nou-
de la chaire apostolique ; et c'est l'influence des velles se forment, elles s'essayent sous les yeux
Souverains-Pontiks qui doit rétablir la foi et la es Souverains-Pontifes : elles prî'cèdent et ant-
civilisation sur leurs bases. oncent pour ainsi dire le grand et énergiue

La Révolution, qui résume toutes les haines institut des jésuites, où saint Ignace et s-s six
contre l'Eglise et qui fait appel à toutes les mou- compagnons s'engageaient par serment dès le 15
vaises passions le l'homme, s'ouvre pour ainsi août 1534 dans la crypte de notre église de Mont-
'ire avec l'ère moderne, et ce sont ses differentes martre.
phases depuis Luther que le nouvel historien le Le saint concile 'e Trente, entrevu et préparé
l'Eglise aura à raconter. Comme il le lit excel- par Clément Vil, convoqué par Paul tl1, à Man-
lemment, il n'y a pas depuis quatre siècles deux toue d'abord pour le mois de niai 1537, puis î
questions dans le monde, il n'y en a qu'une : Vicence pour le même mois le l'ann"e suivante,
c'est la question révolutionnaire. L'Eglise et le prorogé ensuite sur les instances et à caise les
Saint-Siège, car c'est tout un, ajoute t-il, en emn. diflicultés des princes chrétiens, conveilué dil
prunitlant une parole à saint François de Sales, !nouveau à Trente pour le t, novenbre 1542 et
l'Eglise et le Saint-Siège représentent parmi les !"mpêché par la guerre des princes cliréainis, ne
hommes la croyance en Dieu, et la rédemption ,levait s'ouvrir que le 13 dtéc"mbre 1545. Paul
par .i-sus-Chîrist. Ils proclament la pîrversion lIl, on le sait, qui avait mis tant de patience "t
originaire le l'homme, la réparation par la grâce, d'énergie à convoquer le concile, n'en devait voir
la nécessité du gouvernement des choses humai- (lue les premières sessions. Elles seront racontées
nes, la subordination des deux puissances, la par notre historien dans son prochain volume.
diversité des ministères, la hiérarchie des fone- t Nous ne voulons aujourd'hui qtu'anînoiucer la
tions, le droit divin île la constitution domestique, reprise le ce granl travail et féliciter la constance
le respect de lt propriété. La Révolution s'est j et la fermeté le volonté de l'éiteur, signaler
introduite peu à peu pour renverser toui cet I aussi la certitude que l'activité du dernier conti-
ordre traditionnel; tour à tour '<elle a été " litté- I nuateur, son goûtet'son zèle pour la tàcliequ'il a
raire, philosophique, politique et économique embrassée, nous donnent désormais 'le voir ach"-
sociale et humanitaire, mais toujoturs autichré. ver dans les meilleures conditions possibles l'iai-
tienne, antipontilicale, au fond athée. mense labeur commencé il y a près de quarante

Les situations sont nettement posées. Toute, ans par l'abbé Darras.
l'histoire moderne est bien comprise dans ce duel (Reproduit de l'Univers).
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AV ANT-PROPOS.

Pieux Tertiaires, toute votre vie se résume en Dieu...... Le connaître, le louer, l'adorer, l'aimer, le
servir, voilà le principe et la lin de votre existence, la raison suprême dle tout votre être. Cette des-
tinée sublime, qui vous est commune avec tous les hommes, est cependant pour vous l'uniqe objet
dle v'os piensées, de vos désirs, île vos afTections, de vos nobles efforts. Pour vous, Dieu en tout, tpartouat,
toujours et au-dessus dle iout. 'loeut pour Dieu, par Dieu et en Dieu. Et voilà pourquoi vous cherchez,
par' tous les moy"s en votre pouvoir, te vous atrocher davantage de Dieu, par votre amour, vo
verttus, vos prières, vos exercices de piété, tout en évitant avec le plus grand soin, tout ce qui
pourrait déplaire à Dieu, ot vous en éloigner. En un mot, vous vous êtes voués à la perfection chre-
Liennle.

Mais, comme sitles muyens ordinaires ne pouvaient satisfai'e votre zèle ardent pour l'amour îe
Dieu et le salut de votre ame, par la grace de Dieu vous vous êtes enrlés sous la bannière séra-
phique, vous êtes ventus emander au Tiers-Ordre une plus grande uerfection, un chemin plus sûr
vers le ciel. Vo ius ne vous êtes plas trompés.

Dans la premiè-e partie de cet optscle nous vous avons déjà exposé les d ilérentes obligationîs de
votre règle, il nous reste à vous proposer quelques eercices journaliers de piété les plus en usage.
Notre choix est tombé de préférence sur les exercices et prières complosées par le séraphique père
sait François d'Assise ou par les saints et vénérables des trois Orres Franciscains La prère ds
Saints connaît si bien la voie do ciel ; placée dans votre bouche, elle saura aussi péniétrer jusqu'anu
trine d la miséricorde divine.

Les Tertiaires trouveront ici les exercices orvinaires dle piété, les prières du matin et du soir, la
sainte messe, les saints Sacrements, l'ollace de la sainte Vierge d'après le rit romain. le chemin île la
croix, îes litanies et d'autre dévotions. Ils e feront choix et usage selon taur voont et les cir-
constances ou conditions où ils pourraient se trouver..

SCE1\ES et NOUVELLES OATIIOLIQUe~
t

Lon Gauthier.

I voiatîv imy -1I'.... .. ... ............................ >Prix fratico 75 ets.

UNE BELLtoit11E. t" son pèr le stîîupliaint de' l.t laisser entrer aix
i 'etiteoe rrs des pauvres, commec'etait dep'uis
oigteips s,on d'sir, quit sa m avait autrefois
approivé. Soi tpèrie avait re'fs- av"c intdigna-

Là-has, dierrière ce rideau le pupliers, dais lion:; sa b'llmèr l'aiviit s 't la raillait sou-
une campagne atu milieu 'le la ville, ie déco-. vent sur ce ridicuflproje-t. Lisbith li arépondait
vr.-z-vous pas cette él''g iite dem'ur'' qui a tout rien, et, suivant sa coutume, souriait doucemnt.
l'air d'un château : c'est là que vit Lisbehll, qmi L i Lmonde' cepeid.uit ie savait rin ,di tout
vient d'avoir vingt ans. vil. Oi ''iinit t tout !a f.iuiiiil. .l deLislb''th

Dieu, qui v it tout, ne voit rien le plus beau commeMI unmiètl-' d''hiir,-use '-t réciproqu î'alfec-
sur la terre que le cœur te Lisbeth. Laî vue i.'ation. Il lie si passait poiat dte- jours uqu''nl ie dit
cette âme est un spectacle qui r.'jouit les .aiges à Li bth ': Vous d..v"L ioins regreet'r< votre
et Dieu lui-mème. mère dilpuis quoi vouis cin a' z une aitr". ' Ce

Et cependant Li' b"th ie parait point soulfrir. pauvre monde. cmiiiiiiie il s'abu 'rase
Elle sembl" avoir reçu tous tus dons en partage :
elle <st belle, elle est riche, elle est d'uni thonneV
nîoble-se. Son père a 'té ministre et Von lit
uIp'elle épotiera un duc et pair. Mais un hît' îu'on n'attendait joint ' c.ttd

tPourqgnoi Dieu aime-t-il d(oie Lisbeti, si elle -iche maison, frapa u ljour à lit port : le ial-
''st heureuse en ce iao.ite. lui qui rserve e, lh'ur. Il ait, emlim i i'st ri p toujours,
plus rares tendresses à ceux qui soutrent les pluls accoreu tmgné 'de la grace mais oa ie vit celle-ci
rares tomalurs ? que plus tard, omme tuia us.

C'e t que Lisbeth n'est ha linur'us qen appa- L'ain i.'n mm isar fut compromis dans u n
rencet : il faut connaitr' 'le flnddo l ctte aie. 'i ffaire politique et puovisoireienut aicarcer''. Cela

Elle 'perdit sa mère, il y a trois ans, et i aveuta voit souvent en Fra".
point cesser d''n poa ter le nul *il. 1n hère riln'a 'ouas le's .ui ,s'atrent assitt son hôtel
point voulu d'une aussi longue tristess' : il s est sa femma t'dem ra uile. .'.a s - voit tarut.

uemuai i'. Une éa rangère est, depuis plus d'îun l cnlie i ' unm m.hu n'aia jamiaius su, le
an, installé dans c'tte minison( où Listhtlu croit ilitra, s''tat abati sua- t vil'. mairta tdans
toujours entendre le pas et 10ir le sourire de s lcette naisond éàla trp par lim éa x. La
mère. belle-mère de Lab'ti fut atint'' : ls umédecin,

Cette étrangère, hélas ! n'est pas chrétiîie : lu'ona tel rlma pimt a' t, hidclar'rent perdue
,ihth a lotnc tune elle-.ure j'allais dir.' tunle et s'eifnait. Lisbett resta.

maaâtre. Pauvre tisbeth, je comane à deviner le ' s'insalla à ce chevet et voulut y faire son
pourquoi Dieu vous laime. a dorntiage dle' sii deVnda t' 'inliit trois

,ours, 1pendanigt trois nuiiis, il.. fult ti.ours !à,
Il v',ilan t c'tt îeemi ti ' dlre maia ut l s me,

'ommai' ell' i illé sa prpre nèr,'. Elle lit
ishe't h est pi'use d'enmfanc : elle était l4 s'r- stiiuva : elle n'ava itt pas sau e si an'.

vanîteu d sa mère qui <tait la s''r-vuaint' des pau- D'où vie't i? A 'h! c ''st quo Ii'li avait i liât,
vr's. On ne les rencontrait. pour ainsi _deir', recevoir iau cul la bttllie', ml'ili li nn :
qu'à l'église : on ne les reni outrait point cheIz I j'''est îplu'a vant dtl' fra pper l'lm' in'réîule, il lii
pauvres, parce que leur charité savait se 'cach'r. voulait encoreliss'r te trmpi s du rtur.i O mil

Après la mort de Sa mère, son père, politpw I qeDieu, que ie> ['t bon!
profond qui s'occupait beauco::p des destinues d(ai
miiondule et fort peu de sa maison, toléra la idévotionV
et la charité ,i.: sa tille qu'il diedaignait d'ailleurs I
'et ne comperenait pas. O profonds politiques!:' Quandlit r' cessa di'agit'a' 10e coirps dte' la

Mlais arria obi'n tôt lit nouvelle épou, grande l amala , quaitl'intellig.nc' y re'utl. n pre-
alinie à maoiti philosoph, lectrice 'lfriéne les mmii. r r.'gait t tmllipour cîru e, quii s'umle, avait luttéi

romans d MSand et qui s'ociupaitt ell-mêm contrei unma tépouvauliable et c;tiIx, sais
d'écrire ses imîpî ressionîs le vovage. On savait i ri''nm craindru', soi chaele!ît ''ai inmain, son deus au
dains le monde qu'elle avait pour princiei e 'c<eur.

n'aller point à l'église, si ce na''st te dimanche de Di suite ili c'iprit tout, avcu lu itiamite
Påâitues et le jour 'Ies Morts, lucidité, et, saisissat viol'uniuieat If chap..t,

Quant aux pauvres, e'le les traIitpait '''le a- 'lae pti brusqu..mnet à ss levs t l'am.
ianats qui peuvent gagner aur vie en travail- 1 brissai mille fois :. crois! s''cia-t-ttl', et
arm, ' et parta t de ll pour ' ieuhî'îr rin doiine'r, ouvr.iant ses bruas tout granàs à lisbei h e .

pas môme tu travail. Mais el'e révait ii ne réf ormae t'aiie, tui es mia tillt'.
dia mmut so'ial, et ti avait écrit le plaAn. uimême inMstant, entuii lu pr :'' "Ma ile,

Lisbeth résolut d'étr'e soumis' à cette nouvelle dit.il, les l''ts u s vu avi. écritos à tus rnis
autorit que Dieu lui imposait, mais ell'u r'solumt aui, faut ''ru te 'resuliînt lui. vous n 'attei-liez. .1p
-in mm" timps d(e mettre sa foii a l'abri dte tuouts utiis libre : ven'' dans imies bras. 
.-s per'citions qu'ee entrevoyiit dans l'avienir. It Lislb'th ipasa ,le, brs.is ,t sa nère A cux
Elle avait raison le craindre, la tpauvre nant: te son pr. Que e joie ! Que dt lrm esffue'

car, à partir de ce jour, elie faut durmenplt persé- e rgr's !Qui d c,-consolations!
eutée, et c'e'st alors que Dieiu l'aima davantage. Et, qmqus jours près, toius ls trois coîanammu-

Elle avait la iét', la ibeauté, la jeunaesse. Sa nimèrnt ens'm le, Mise'icordias /Jmijnjitu. in Xer-
helle.mère. jalouse de voi' cîs trois couronnes sur num?& cantabo.
un autre front que lit sien,s'efforca tout a a moins
,te lui arracher lta dernière. La stduction n'ayant
ponlt réussi, elle employa la force.

Il fut i'terdit à Lisbeth de visite- tes tîuivre[r
sous prétexte que ces sorties la iouvai.ntcouai Ll I L LUUIIL LIIUILUJI
promettre. Il lui fut interit d'aller chaque mai
' l''gus'. On lui permit la messe le 'hmanche :
c'était fort généreux. EsiZi'/. IlETES

lisbe'th lit poriter aux pauvres par une de ses
amies le secours qu'auleravant flle leur portait j
elle-même : "t, tous les matins, elle lut la iumesse M. l'Abbé C. J. DESTOMBES
dans sa petite chambre, aytnt 'oin dt s'agenouil-
ter quand la clochede t'é'glisn voisine sonnait ' i'ii i,volume-ii- --i . .... ...... Pix> fi .aincoi .3.il
J'élévamtion.i

Le "prsécution devint plus rude. Le vendredii
on couvrit la tablef de mets rdéfendus par l'Église:
Lisbeth, rès-modestement, sourit et mangea du
pain. On la força d'aller aux bals : elle y alla
très-chastement vétue et n'y dansa que le moins
possible.

On n'avait pu la dècider encore à aller aux .hix ,te Iîouars huronoon ' a ins '
spectacles ; sa belle-mère, un jour., eignant de l'a'auéui fr'ançause, l it s su fonlation
l'emmen"r à la promenade, la conduisit dans unjs' osjourý.
des plus vils théâtres, qu'elle avait choisi à des-
sein. Lisbethi, en entrant dans la salle, ferma I.:s I bu.iu u!:mn in-............... Purix traco Siti.00
yeux et les tint énergiquemîn'mt fermés jusqu'à la
'in de cette épreuve; pour s'empêcher l'entendre,
mlte récita le cthapilet à l'intention de sa belle-O
mère. (elle-ci s'en a perçut.LI

Dès lors, plus que i4mai, Lisb"th fut martyré,
véritablemoent martyre , son père lui-même n la Isf '0 I )l )ER M)l-RN' l.s
dlefernlait plus et la livrait à son impitoyable
iuIiiennmie. t>auvre Lisbeth, je sais maintenant,'PAR
pourquoi Dieu vous alne. M. l'Abbe FRANÇOIS CHESNEL

Elle vécut ainsi î'nx ans, méprisée, ruuloy"'e,
iriv'ee d ses plus chières consolations. Tout ce

qu 'elle aimait en c, inende lui manquait à la fois.
Mais il lui restait le Seigneur Jésus.

Cepenldant elle déipérissait ; sus riches couleurs
s tailent évanouies, sa jeuin<esse n'avait plus le hpologtique de la papauté
fraicheur, sa beauté n'avait plus d'éclat. La seule
couronne qui Iri restait était celle précisement nslsJolis
qaue- ses pîers"cuteuîrs lui voulaient arracher, c'est- s
à-dire la couronne de sa céleste charité, le sa foi Par Mgr fJ. Fèvre
et le sa pié'e.

Plusieurs fois el!e s'était agenouillée aux pieds 7 forts volumes in-12l........... Prix franco $105u.
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CHlAlPIT'm IX. La soufi
pour qui s

SUR LA SOUFFRANCE-.1ésus-CnisT dit béni et mém
à ses a,';Ites : iïs d'e l'htomme s'ra lirré avec amour
a. gentils. il en f'ouellé...... mais ils ne coOL- que les am
prirent rien à sis paroles. ou de n'en1

dép'end der
A.~~umpsiI <in J :s rim'lecti», et alt itlis:... accablante

Triadelur enii y'enlibus, et illu'lelur, el flagella- piation "t(
biflur..... Et i>si nihiil /lort'un int<lle.rerunnl. qute ce bo
Luc .XVII1, 31 "t se . conime un

qu'il 'levier
"Ce mo

tin, la doi
Quoi d'étonnant que ce langage ait été comm. conune l'or

une lettre ferm"e pour les apôtres? Pouvaient-il même feu i
concevoir tite ce même JEsrs, qui commandait tandis que
aux vents, à la mer et à la nature entière, dùt S-y dégaged
étre un jour livre à la merci de ses ennemis'?!
Pouvaient-ils comprendre que Celai qui, par sa
toute-puissance. rendait la vue aux aveugles, I..
mouvement aux paralytiques, la vie aux morts. Mais lui1
dût être accablé de soulfrances et devenir lui- faits, les d
mème le jouet le li mort ? Pouvaient-ils enfin se qui sont ce
représenter, dans les humiliations de la Croix. aimable lo
Celui qu'ils avaiEnt contemp;é 'Ians les splendîeturs lorsqIîu'eIleu
dlu Thabor? Non, les apôtres, n'ayant point en- donne? Cc
cure reçu lesprit le la Croix, ne pouvaent en ilettirýen
saisir I' mvstèr". Ce bois, qui allait devenir un dit 'es
sîgne de salut et le triomphe pour tous, cet arbr"* Quand la i
béni, qui devait porter le Verbe de Dieu, n'était voit l.e dés
encore à leur> yeux qu'un gibet d'ignominie: ils les lèvrese
ignoratient que par lui .lÉscs augmenterait I.i cher.
gloire de son Père et consommerait, avec notr. Bien loir
salut, sa propre gloire. ils repouss

u elfet, comment auraient-ils pu con re, leur donne
sans la lumière surnaturelle, qui ner devait leur l'spéranc
étre dlonnéeî qu'acrès la venue du Saint.Eslirit, prdvoquer1

qu il scrait plus glorieux pour le Fils le Di.t: tince, et l
le >oulfrir que -P1 creer un mane, de s'! couvrir ser la mail
le corps de plaie que de semer le fîrmanit d'é- ne songent
toiltS, de fa:re- sortir le sang ,le ses veines qu'e lze tiences et1
tleui es des roclhers. de dtruire cette belle harmo- lui, tout en
nie e l'hom qi' de la former, de se taire ren- leur en foi
trer soi-méme dans le néant, que d'en faire sorti, Al! chr
toutes l.s cr'atuMe." Alais nous, chrétiens, qui mon, le mi
sommes l-s enfatst de la Croix, et qui avons été loppent la(
,1l.e.es à son ecol*, nous dont JÉscs crucilié de- nous appr
vîjit être toute Ifi science, du quel iretea.te cou- non comm
virons-nous note ignorance et la répulgnanc- le joug dei
qu- nous icprouvons à étudier les beautes Pt les reçoit ave
bienfaits de la Crx ? Qu'un Dieu soit mort pour ,l'uni père
nous sauver, niotre raison s'abaisse devant c' lui détruit
mystère ; ma s lue ntous devions nous associer a imên-, trot
cet étonnauit -acritice, en monrant aux créa- tés qlui tort
uires, à tos a->i'ons, à notre volonté, voilà ce versitàs,

qui nous revot et nous fait dire avec les Caphar- nore vie,, i
tnaites: C-tte arole est dure et qui peut l'en- siou ces ai
tendre! parations c

Nous sa'ons ce-endélant que depuis que " tout- t-il, Une oe
chair a péc:h. toute chair doit soutiTrir: c'est là mais marc
la loi li esente d l'huinanité," établie par la jus- C-'ois aprè
ti- divine. Aint d'atteinire le terme glorieux làmie gén
lour lequel noius avons éteréés, il nous faut t'a- t-elle pas a
verser une vallée de larmes, il nous faut subir, accepta p
nous qui somes couliabi- s, cette loi de l'expia- n'aimerait-
tiotn à laquelle le Verb'e de Dieu, l'innocence sang préci
même, a vulu ;; soumettre en sE faisant homme Si les amat
putr' racheter( lhomme. dats les p

les ambit
mùme pou

Enviisage avec les veux ,le la chair, el 0-par"il posent à lt
rigoureuse, cette loi, mais, si nous la consid"rons biens, l'an
avec la lumière de la foi, nous verrons qu'elie e-t puissant q
moins un chàtimeit qu'un bientail. Oui, peour nons soulT
qui sait l'accepter av'e c aouinîssion et amour, la tant d'ave
soufrance est un Ion précieux, une faveur es- prlr,, "i
uttabie, et pai'les ellets 5alutaire~s qu'elle r- i nileq,
ternie et p-ar ;a gloire qu'elle promet. Elle est forme'-e
tout d'abordi - un remède et un baume pour qui- Ai! plou
conque a 'cli-' car ce n'est souvent que CIrOi, Ou 
lorsque la main de Dieu s'appesantit sur liii, qu" cité, devie
le coupable reconnait ses fautes et cherche à tions; elle
guerir les plaies de soi âme par l'humiliation et lequel onn
la contrition. Elle est un baptême de sang, c'est-à-lir
puisque, la'- la vertu du sang dJe .lscs, la souf. 0u l'on tri
trance et les lar.nes purilient et régnèrent 1'dm-. satistactioi
souillée. Elle et encore U'antidot-e bienfaisant les plus vi
du poison m.rt-i qui coula ddans nos veinles et C'est pa
dont notre tiutire cu'romlpue est toujours avide, nous voyo
puisque " ies imtiirmites et les douleurs am'>rtis. avec empr
sent le f-n '1-s pasi;sions et détruisent IlattraLil tyrs et less
es plaisirs dangereux. Ele est enfin) la u. qu'avec r

eniesatisfaction lue, dans sa faiblesse, la crea- grandeur
ture coupable puise donner à son Dieu, puis- 'lui adouci
qu'en acceptant volontairement l'état de vie- Aussi vi
times, nous payuns int"gralement les ilttes que tirer île lac
nous avons contactee envers la justice divmie. Paul se ve
Et ainsi, par sa vertu puiseante, la douleur s'afligers
' eliiiuge upour nées la mal'edictiorn de Dieu en rejouit sur
bendiction, son absence en présence, sa colère venger sar
t tendrese, soit aversion en embrassement." -pardonneri

La soulfrance a d'autres elrets encore que île
puritier et le satifire, alla répare merveilleuse-
ment, elle sanctifie, elle transfigure. Elle est tu
feî i sacré 'u livre l'âme le tout alliage impur, Nous l'a
in ame qui 'illumIne et l'inonde 'de clartés lé pécheu
dlivries, uhe roae céléste qui fait gèrtetr lt ver- tion ; mai
tus sur'le so; qu'elle arrose. "Elle est enlin une doux et g
murque certaine le la bienveillance de Dieu, un lelpoids de
gage précieux le ses promesses futures, le trait pas de Vo
frapprant de notre ressemblance avec -Jésus- avoir lac
GHRIsT, lui, <lès cette vie, nous donn'e un droit pieires Ui
àssu'é & 'la -gloire immortelle." Ulem,.au

.........,.Prix franco 1.00

rance est donc un latenitprécieux, mais
ait le faire valoir; la Croix, un joug
nie suave. mais pour qui sait le porter
r. Oui, il dépend rie nous de ne sentir

mertumes extérieures de la souffrance
goûter que les douceurs cachées; il
nous le faire le la croix un fardeau
et inutile ou un moyen assuré d'ex-
de sanctification ; il dpend de nous
is sacré soit planté dans notre Ame
tronc stérile ou un arbre de mort, ou
mne un arbre fcond en fruits de vie.
nde est une fournaise, dit saint Augus-
tl'ur en est le feu : les bons y sont
, les méchants comme la paille et le
iui consume la paille épure l'or; car,
l'une s'y change en cendres, l'autre
de ses scories."

lit.

sont ceux qui comprennent les bien-
ouceurs, la gloire cachés dans la Croix'?
ux qui trouvent la main de Dieu auss:
rsquelle châtie que lorsqu'elle bénit,
ravit les biens que lorsqu'elle les

ombien il en est. au contraire, dont on
encore aujourd'htui co:îiiii-, l'Evangile

apôtres :/s ne co prennent poine
Providnce les attache à la croix, on les
espoir dans le cœur, le murmure sur
et faisant mille efforts pour s'en déta-

n l'être pressés par la charité du Christ,
tent avec horreur les souffrnces qui

'raient quelque ressemblance avec lui
d 'es biens éternels est impuissante à
leur géniérosité, à les animer à la pi-

a crait" même ne peut leur faire bai-
n du Maltre qui les éprouve. Hlas! ils
t point, ces insensés ! que leurs impa-
leurs révoltes sont le nouveaux clous
n les rivant plus fortement à la croix,
it perdre tots les trésors.
'étiens, écartons les nuages dont le lé-
ond-3 et l'amour de nous-mémes enve-
Croix; et nous en verrons les beautés,
endrons à l'aimer, nous la recevrons
'e l'esclave, lui accepte par contrainte
son maître, mais comme l'enfant, qui
c soumission et amour les volontés
juste et tendre, Il est vrai, aimer c'-
, éprouver dc la joie dans la douleur
uver douc"s ces maladies, ces infirmi-
turent notre corps, se réjouir de ces ad-
de ces tribulations qui bouleversent
accueillir avec une tranquille soumis-
nèr'es déceptions, ces douloureuses sé-
qui déchirent notre cour, c'est, semble-
utvre impiossible à notre faible nature:
lher sur les traces <'un Dieu, porter la
s lui, devient facile et même doux à
éreuse, car " comment n'accepterait-
vec bonheur des souffrances que Jesus
our elle avec amour ? " Comment
-'elle pas cette Croix tout inondée lui
eux dans lequel elle a été régénérée?
neurs lu siècle trouvent quelque douceur
eines qu'ils soulfrent pour le monde ; si
ieux bravent les dangers et la mort
r arriver à la gloire ; si les avares 'ex-
a fureur des flots pour augmenter leurs
mour de Dieu, en nous, serait-il moin
ue celui lu monde? Et ne pourrions-
iir avec joie, pour posséder Dieu, ce que
ugles souffrent tous les jours pour le
puisqu'il n'est rien de si rude et le st
ne )'amour n'eiloiiriss"etne trans-

ur le cour dilaté liar la charité, " Ilt
l'llomme- de douleur est toujours atta-
nt un fleuve inépuisable 'le consola-
est pour lui ce trône de Salomon sur

ne monte que par un legré le ipourpre,
e, par un chemin couvert de sang; n ais
ouve uit repdosoi' <or, c'est-à--lir', une
n intérieur (lui charniî les douleurs
ives.
rec qu'ils ot compris ces choses que
ns les disciples le la Croix rechercher
essement les sotffrances, que les mar-
saints de l'ancienne lois n acceptaient
epugnance. ne pouvant connaître la
et la puissance de ce bois mystérieux
it toute chose.
oyons-nous Daniel prier Dieu <le le re-
captivit, tandis que saint Vincent dé
nd et se fait captif pour un autr ; Job)
sur son fumier, tandis que bairent se
r son grili Jérmie demander à Dieu de
mort, tandis qu'Etienne le conjure de
aà ses bourreaux.

IV.

avons dit : il est utile* et salutaire pour
r d'ôtre éprouvé par le fou de l'afflie-
s nous avons constaté de même qu'il est
lorieux pour le juste d'être accablé sous
e la douleur. Ne nous étonnons done
ir surtout les saints et les amis do Dieu
croix en partag'; ils sont ici-bas les
vantes destinées à bàtir la céloste'J ru-
ssi faut-il que le marteau de la tribula-

tion les forme sur la pierre angulaire, qui est
JésUS.-CEisT. Comme ces plantes précieuses
que l'on doit presser et fouler pour en ex-
traire les vertus et en faire exhaler les parfums, il
faut qu'ils soient écrasés et foulés sous le pres-
soir de la croix, afin de répandre la bonne odeur
de leurs vertus et de leur sainteté.

Oui, pour les justes la croix est une gloire
"c'est la preuve authentique du sang dont ils
sont formés, c'est le blason qui fait connaltre
qu'ils sont le la maison de Dieu." Aussi saint
Paul, convertissant les nations, guérissant les
malades, ne se regardait pas aussi digne de son
Maître par ces prodiges que par les chaines glo-
rieuses dont il portait les marques; et le titre
dont il se glorifße le plus n'est pas celui dapôtr
et de conquérant dles nations, mais de prisonnier
el d'esclaue de JÉscs-CHaIST.

Cependant cette conduite de Dieu envers ses
serviteurs, si rigoureuse en apparence, est sou-
vent un scansdale pour le monde qui, ignorant
que l'épreuve est le sceau de la preestination,
leur fait souvent entendre cette raillerie des amis
de Tobie :I" ont.ce donc là les belles récom-
penses(le la vertu que vous avez pratiquée ?"

mais qu'importe les discours et les blasphèmes
des impies, puisque la patience et la générosité
des justes, sous les coups multipliés <le la Provi-
dence, deviennent le plus beau triomphe de la
religion.

Oai, ceux qui souffrent en vrais disciples du
Christ sont la gloire de la religion et l'étonne-
ment du monde : appuyés sur l'arbre de la croix,
ils restent debout sur le sommet du Calvaire,
malg les rigueurs dlu sort; semblables au cèdre1

majestueux du Lioanque les aquilons ne peuvent
renverser, que la foudre même n'ébranle pas, ils
portent leur tête radieuse au-dessus des tempêtes,
et, toujours inébranlables, ils s'élèvent par la foi
à cette région sublime où rien ne peut les abattre,
et où ils deviennent un spectacle pour les anges
et les hommes.

Ah! Chrétiens, nous qui devons être de fidèles
imitateurs du Fi!s de Dieu, anathématisons,
comme le grand apôtre, toutes les joies, tous les
honneurs dont la Croix de .lsus-CasT n'est
point la source.

Puisque"1 ce feu sacre de la souffrance que le
Sauveur est venu apporter sur la lerre," ne doit
jam-is s'éteindre, puisque le glaive de la douleur
qu'il a mis entre nos mains, pour nous combattre
nous-mêmes, brillera toujours, ne craignons pas
le sacrilice et l'immolation, ayons le saint cotw
rage d'élever l'édifice de notre salut sur les débris
de la nature cruciliée, confondant ainsi la sagessc
humaine par la sagesse de la Croix.

Et "lorsqu'elle nous approche ou nous touche,
cette Croix bé3nie, loin de la fuir, saluons-la
" comme la divine messagère le la paix; baisons
ses mains, qui sont des mains sacrées, les mains
amies, les mains inelablement bienfaisantes;
courbons la tte, livrons notre ceur, livrons do-
ciement notre être tout entier," lisons comme
Job : " Je ne contredirai jamais les volontés d'un
Dieu si saint; c'est ma consolation qu'il ne m'é-
pargne pas:" répétons avec Marie : " Voici la
servante du Seigneur! qu'il me soit fait selon
votre parole !" mis surtout répétons avec JSsus:
" %le voici I je viens, ô Père, pour accomplir en
tout vos volontés."

Mé ditations et Prières
A USAGE DES JEUNES GENS

Par leR . P. de LAAGE
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L'AVLHiI9

Omia in futurann servantur incerta.-Toutes
choses sont livrées à l'incertitude le l'avenir.
Lire de l'Ecclésiaste, ix, 2.)

Je compte sur !'avenir comme s'il m'apparte-
nait. Il n'appartient qu'à vous sen, a mon Dieu,
à vous qui mesurez la durée de toute vie humaine.
Atteindrai-je le terme de ces années de la
jeunesse (lui fuient avec une rapidité surpre-
nante? Achèverai-je le cours de l'année présente?
Ne vous préparez-vous pas, ô mon Dieu, à
trancher bientôt le iI de mesjours ? Peut-être, par
une miséricordieuse providence, méditez-vous le
me soustraire à des dangers auxquels vous savez
que je succomberais.

Est-il un avenir pour moi? c'est le secret de
Dieu. Aussi la raison et la foi m'ordonnent-elles
de vivre dans une perpétuello attente de ce jour
inévitable qui décidera de mon éternité.

Mais, hélas ! je sais combien mes dispositions
sont incertaineset changeantes..e dis aujourd'hui,
dans la sincérité de mon cour, que je veux vivre
lpur Dieu et assurer le salut de mon &me. Mais
en sera-il de même demain et toujours? Ne
serai-je pas un nouvel exemple d'inconstance et
de contradiction ? La crainte qui maintenant me
retient dans la voie droite, ne s'évanouira-t-elle
pas pour faire place à une périlleuse sécurité ?
Que puis-je me promettre à moi-même, lorsqu'une

douloureuse expérience m'aipprend à me délier de
mes résolutions les plus fermes en apparences?
Et comment ne tremblerais-je pas, lorsque tant
de chutes dont j'ai été le témoin, m'enseignent
mra propre faiblesse par le spectacle d.-- la fai-
blesse d'autrui ? Je vois un trop grand nombre de
mes camarades que j'ai connus vertueux, et qui
ne sont plus ce qu'ils étaient dans le principe. Li
plupart ont décline peu à peu. Ils ont accueilli
d'abord sans déliance certains jugemnts faux et
pernicieux qui ont cours dJans le monde. Puis ils
ont craint de se singulariser en se montrant
meilleurs (lue les autres. Bientôt ils ont moins
veillé sur leur langue; ils ont accordé à leur
regards une liberté indiscrète; ils ont tenu 1':,-
reille ouverte à des discours peu ré4eivés. Ni
m'arrivera-t-il jamais de suivre leur ex"mple?
Comme eux, n'en viendrai-je pas à rendlre plus
rare la fréquentation des sacrements. puis à la
supprimer tout à fait ? Qui peut repon Ire de soi ?

Mon Dieu, dès ma plus tendre enfance vous
m'avez couvert de votre protection ; vous m'avez
préservé jusqu'à ce jour les dangers où tant
d'autres ont péri ; vous m'avez appris à vous
craindre et à vous aimer : vous ne m'ab indon-
nerez pas au moment où plus que jamais j'ai
besoin de votre secours. Daignez ajouter à vos
bienfaits pasés un bienfait qui surpasse tous les
autres: ne permettez pas qu'il y ait dans ma vie
de tristes lacunes; je dsire qu'elle soit consacrée
tout entière à vous servir et à vous glorifier.

HISTOIRE DE L'EGLJ-SE
Cepis Notre-Seigneur JésusChrist jusqu'au pontical de Léon Xll1

Ouvracîge ldestiné alix Sén ia irus , aux families ehrétienos, aux ctéelisines
et aux communautés
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AVETI't1SSEMß1,N.

Les cinq pîremnieres éditions le ce livre se snt
écoulées assez lromlîptomîeit. L"'nchainemt
dans le plan et dans les détails que nous avons
cherché à y faire dominer en a, il nous sembl-',
assuré le succès; du moins l-s maisins 'l'éit-
cation qui l'ont alopté comme classique l'ont-elles
préféré pour ce motif. On retrouvera le même
-avantage, avec d'assez nombreuses corrections et
une continuation de plusieurs tnné*es, dans l'é-
dition nouvelle que nous offrons au public, et qui
a été entièrement revue, retouchée, améliorée.

Plusieurs lecteurs se sont émus, malgré nos ré-
flexions préliminaires de la Pr/face, le la fermet4

de certains jugements et de l'iniflexibilité les
,principes qui ont inspiré nos appréciations sur
les événements contemporains. Li justice, dans
les choses de ce monde pas plus que dans celles
du ciel, ne vit d'exlpé,ients, de complaisances ou
le faiblesse: elle est reine, et elle s impose. Elle
est, selon la belle expression d'un apologiste de
la foi, "sans couture " : qu'on la tire an sort si
.l'on veut; mais il faut l'accepter ou la rejeter en
entier, avec ses incorruptibles lois.

Il y a longtemps que Cicéron en a fait la re-
marque: " Videas rebus iqjuslis justos 'tainiè
dolcre.... Ioc propriutmu est anaitni ben constittiti,
el bWetari bonis rebus et dolere conlrariis. Notre-
Seigneur Jésus-Christ 'levait dire bientôt, avec
une toute autre autorité, que ceux-là sont lieu-
reux qui s'abandonnent à ces nobles préoccupa-
tions: " Beati qui esuriuni et siliunt justitiarn!''
Cette soif et cette faim, il nous est bon de les
raviver en noas et tans les autres, bien loin de
les laisser s'éteindre par lassitu-le on par calcul.
C'est une généreuse et chrétienne passion, dont
nul ne doit rougir, et qui sera toujours, quoi
qu'on dise ou quoi qu'on fasse, l'impérieux besoin
île toute àme élevée.

Qu'il nous soit permis 'exprimer ici nos re-
merciements pour d'augustes suffrages qui nous
ont profoniément touché, et dont nous cher,
cherons à rendre nous et notre ouvre de plus en
plus dignes. Ils ont été pour nous à la fois uns
douce récompense et un suprême 'honneur......

" Gloria filioru'n paires eorum."
Nice, 25 DcE5inDu 1881.

à
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LE PRINTEMPS.

Vers la fin du mois de mars, le soleil com-1
mence à s'élever plus haut au-dessus de l'hori-5
zon. C'est ainsi que les jours deviennent plusi
longs, et les nuits plus courtes. I répand sur1
la nature une douce chaleur, et ses rayons ra-
mènent le printemps dans les bois et dans les
champs, dans les montagnes comme dans les
val ees.1

L'iir'onde'!le la repassé a mer, et nous arrive.
avec son vol léger et gracieux ; la cigogne bàtit
son nid sur les toits de nos maisons. Les buis-1
sons retentissent du chant matinal de la mésan-1
ge, et d'innombrables papillons voltigent dans
nos prairies. .

Les arbres se revêtent de leur premier feuil-i
lage, devancé même, chez quelques-uns, par une1
abondance de fleurs blanches ou roses, aux-1
quelles les premiers rayons du soleil donnent
un charme si doux, et un parium d'une savueut'
Incomparable.

Le clair ruisseau a laissé son manteau de
glace, pour reprendre sa course joyeuse et vaga-
bonde à travers les prairies; il rafralchit l'herbe
et les Heurs qui s'étalent sur ses bords, et se
mirent dans ses eaux pures et limpides.

Les habiututions humines retrouvent l'ani-
mationet la vie, qu'elles semblaient avoir pier-
dues à jamais; et l'on voit les enfatls prendre
leurs joyeux ébats devant leurs portes ouu ertes.
Les moutons, les chèvres, les agneaux errent
dans les prairies, dont ils semblent fouler avec
bonhetur la jeune et fraiche verdure; tandis qlue
le laboureur suit la charrue, ou sème le grain
dans les sillons, et se réjouit à la pensée de l'a-
bondante moisson que l'automne lui reserve.

'loute cette fraiche vi-gétation, cetle vie nout-
velle d tprintemps, nous est donnée par le soleil.
Il parait a l'horizon dans un ciel sans nuages;
et chaque jour, on peut constater les progrès de
cette resurrection qui se fait ouotr de l'homme.
C'est lu-poque que Dieu a choisie pour la belle
fète de Pâgues.

En cejoui-, JÉsos-CHImsT notre Seigneur, après
avoir end'iré les angoisses terribles le la mort,
est sorti triomphant lu tombeau : Il a changé
ses peines en allégresse ; les lénèbres de la
mout ont été remplacées par l'aurore d'une vie
nouvelle; une victoire magnifique a succédé au
combat, et la couronne royale aux opprobres de
la rroix.

Tout ce qui a été fait pour i'liumanité le
.FÉsus-CHRisT, Dieu l'a fait aussi pour ceux qui
croient en Lui. Il a envoyé ]'Esprit-Saint, cet
Esprit de lumière, de chaleur, de vérité, d'amotir
et de vie. qui a inondé les lidèles de ses dots ait
jour le lt Pentecôte ; et, à dater de ce motent,
une %ie nouvelle et heureuse a commencé pour
les hommes. Après les siècles sombres et froids
du iaganisme, l'amour le la lumière et île la
vérité s'est levé sur le monde, et l'a éclairé de
ses ardeurs.

Les fausses divinités furent abandonnées ; on
déserta les temples et les autels oit tant de sang
humain avait coulé ; oit les détruisit pour les
transformer en églises vouées au vrai Dieu, et
la lumière, (lui est la vérité apportte par le
Christ, réchaulfa tous les cour, que l'égoïsme
païen avait glacés.

Dès lors, on vit le iche 1 arlager joyeiusement
ses biens avec le pauvre , on vit les parents res-
pectr leurs enfants comme uni doit de Dicu, et
les elevé r avec amour, sans recult devant les
sacrifices les plus lénibleus. Et qiail Dieu pu--
msussaiI lu' m de par un eMt imnt tuiversl,
les chrtis se motraiinut si empressés a secou-
rir les victimes, et à adoucir leurs douleurs, que
les paens, témoins de cttte charité, s'écriaient,:

\ \ivez comme ils s'aiment! " Ce qui s'est vu à
t oriniii duc ristianisme se retrouve aujour-
lhii niicre dans tois les pays ou la religion

ehrétiinte est libreim'nt pratiquée.
its bien des contrees où règnent encore le

pnganismien ou d'aut-es fausses religions, en
Afrique, par exemple, on conduit encore beau-
coup d'enfaints aux marchés, pour être vendus
absolument comme du bétail.

1vl y i quelques années, un prêtro italien, ému
de piiti, et poussé par la charité chrétienne, prit
à coeur le mallieri- le ces enfant, et il se décida
a faim poutr eux tout ce iui s-rait en son pou-
vOir. Que lit-il ? Il alla quéter le maison en

maison; et muni d'abondantes aumônes, il par-
tit, avec l'intention de racheter ces pauvres en-
fInts exposés sur les marcles d'Afrique. Ne
sachant plus que faire, là-bas, de ces malheu-
reux petits êtres abandonnés, il les emmena en
EIo1 e, pour les faire élever dans des familles
chrétiennes, ou dans des maisons religieus-s,
pour en faire de bons chrétiens, des gens heureux
"t contents. J'ai oui dire, qu'à lui seul, il a dé.
livré dt plus horrible esclavage et d'une mort
certaine, près l'un î millier d'enfants.

Cet homme s'appelait Nicolas Ollivieri. Pai-
tout où il passait avec ses pauvres petites ne-
gresses, les catholiques les recevaient avec une
grande charité. Mais laissons la parole à ce boit
prètre: "Il S'il me fallait rapporter ici les témoi-
gnages de tendresse et de charite qui furentt
donnes à ces pauvres petites négresses, cela
lientra itirait trop loin ; qu'il mie suffise de dire
que, partout où nous passions, aussitôt que l'on
apercevait mes petites compagnes, on nous assis-
tait de tout cœur. L'un ios donnait du plaink,
l'autre dos fruits, d'autres des vètements, des
robes, des tabliers et divers objetsque l'on jetait
avec de l'argent ans la voiture.

Mais c'était surtout lats les hôtels d'lins-
bruck que nous étions traités en enfaits gåtés.
On nous v log'eauit toujours pour rien; et, quand
nous parilons, ces bonnes gens nous disaient
" Allez en paix, et priez tour nous. " .. A Botzen,
à Innsbruck, à F'ldkircl, et dans bien d'autr'es
villes, nous lïunîîes obligés le retarder notre dè-
part de plusieurs jours. pout' satisfaire la curio-
site de ces excellentes gens, qui accouraient de
toutes parts pour voir les negresses. La foule
devint si con]sidérable, lu'oi dut faire garder les
portes, pour prévenir tout désordre.

" Et personne n'intrait lis mains vides dans
la salle où ces enfants étaient réunis. 'Chtcuin
présentait sa petite offlrande avec tant de geu-
rosit", que dans cette capitale, qui n'iest ni
grande, ni riche, nous 'eçum-'s mille petites
pièces de cuivre et d'ar'gent, sans parler des bil-
lets de banque, et d'une iaiet d'or qu'une dani
détacha de £on cou pour en orner celui ifune
petite négresse. Qu'y avait-il de plus beau et

l plus édiliant à voir (ue ces petites négresses,
exprimant par des gestes leu' joie et leur recon-
naissance. Leur extérieur si modeste, si alfable
l"ur gagnait lesc'eurs; et tous sortaient en bénis.
sant Dieu d'avoir, dans sa grande miséricorde,
arraché ces ptits êtres à la barbarie, pour en
faire de bousclu'étiens.''

C'est ainsi q(ue Notre-Seigiour' Jsus-CitIs-r,
par l'entremis" d'un seul homme, a donné une
vie inotuvellui à toute cett' jeituesse. Après l'hi-
ver est venu, pour l'ûne comme pour k- corps
dJe ces pauvres enfants, le printemps, aec sa
joyeuse lètl de Pâgues.

Le 5 mai, je te raconterai, mon etilant. l'his-
toire détaill"e d'ue de ces petites négr'sses ; et
si tu trouves là, comme dians bien d'autres pas-
sages de ces légendes, dets enfants à qui leur
piété a assuré des jours heureux et bénis, songe
bien que cette vie si douce et si belle de l'enftit,
que ce printemps qui s'éveille dans son coeur, est
l'œuvre de la chariti fécotnde le JÉsus-CiniisT.
Par ses soiulrances et par sa mort, il a letruit le;
li-ché, qui est la source de tous les maux. Or.
un cœur d'où le péche sort, par une bonne con-
fession, est semblable à une contree d'où lhivîvr
fait, pour laire place ;iu printemps. La joie i't
la paix renaissent dans le cœur de c't enfant,
de bon..es penses traversent son ulme'. conitite
l-s oiseaux <li chantent tout en fu'nlanît l.,
air, :et le hsbomnes ryltions v ll'rissent,
'omine le- violett''s de riiti'. au soleil, suIr 1'
versant d'une fraiclie colline. Lenfai lui
commît le péclie, au contrairei, est trisme, imquiet,
maussade, d'hlîum'ur inegale et sombre, peu dis-
posé ait travail et à la prière, à charge aux a utres
i t à lui-méme. Vii\u.tii avoir le cSur touijour's
contet, et ueeuir un enfant gai et heureux ?
Mloign' le pchi il' toit Ame ; ou, si tu as encore
lo malheurdI conmetlr une faute., deandes-
"n pardon à Dieu. lhate-loi (le t'en accuser avec
sinceritô et contrition, et tu verras reparaitre
les beaux jours. 'le ces .ours comme il y en a
tant dans la vie les enfants dont tu vas lire l'hi5-
toire, car ce que tit lP proverbe est bien vrai :

' Rien de plus doux quIe le souvenir dit bien
.qu'on a fait. Une bonne actirn est un doux
oreiller.
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l. LOI18 V EU ILLOT.. tous les Ievoirs. moins ceux qui coioltnt et qui
font espérer . En nous épargnant tout ce qu'ils
pouvaint nous Iitver de leurs lfranes, is
te savai-nt que nous Ire: : lit u ez-vous a

Dans son ouvrage Rome et Lrrette, M. Lotisal;l. ine, volts euinu l . Et pis un mot de Diet.
Veuillot a écrit son histoire et le récit de sa cuu- IJe le lis àlahente de mon temps uin à k leur :
version avec une éloquence émue qui r-abp.'e ls s cosnnaisssaiet ls Dieu. l11141s uis Mdeux
imeilleurs livres ien ce genre. . Iioque un massacra'it les prtrs, ils il'i'n

Ouvrir de la dixième heure, comme il s'i nom- allaienIt point trouvé dans leurs villages pioiu les
me, il s'est proposé, avant toui, du faire du bien 'lever, et tout ce uen viilli avt dl avtient en-
à ses frères, en leur racontant les iiisùricorles i"tndu dlire aux plus habiles quux, dle ltglise
du Dieu sur son Ame. 1t des iniistres d''e la religion, lert, en inspirait

4 La vie du chiétien, dit-il, doit i'tre qu l'lun urr- ur. S±euleet m.1a mèr. pr ut rest'' des
effort de conversiont sur lui.mme et tut' leis traitlionis de S I':e, VOUldit ie jala.tdst' le i-
autres; en se con% ertissan, il piche ; no pre- imanclhe à la n A1se, ù e le vna i aux grandes
chant, il se convertit, C'est la pen' qu nious fte'set m'avait a ppi s ,hp'' bri d. l'J.Ie
avons tous, et quej'exprime. Puissé.je en pr(- .lhari, que jrécitai: au pied le mon lit.

fliter dans la pratique, et ceux qui me lront
m'accorder à cette lin le secours de leurs pri i ell.-Suu' d f
ères! 'ommnion.
C' dans ce livre quo nous avons ptisé nos

rensegnements sur la trem e partie dte la vite
et sur la conversion de ce grand defenèseur de
l'Église à notre 'poque.

Nous le laisseros souvnt parler lui-mêime,
quelquefois nous nous cuntenterous dole lanuîa per.
Nous fi oi Isaussi les o ru ts s os e
ainlî ct*'laiî'er et det compîléter' cvrtUit_ is~s"ages.

1. - l'o uc/tan-l lls ut le. parenst de
M. L. Vetida.

L b. Vetilît ne craint pas, talgro lis sar-.
casnes des libres-pensetr-, de raconter soit hum-
ble origine et la position précaire de s parents.
Nous plaignons ceux <tui n'ot pas assi', -lu' cœutri
tour sentir tout c" qu'il y a ie touchant dans es

ilignets.
Il y avait autrefois, non lias un roi et nit

reine, lais un ouvrier tontiebur, lui ne iossé-
'lait ait monde que si-s outils, et qui, les portant i
sur son -los, l'hiver à travrs la bou-, iii' soui
l'aideur du soleil, s'en ailit à pied de ville on't
ville, de campagne en campagne, 'abriliiantt et
reparant : tonneaux, brocs et cuviers ; s'ar-iatu
piartout ou il y avait le I'ouvrage, repartant autssi-
tôt qu'il n'y en avait plus ; heureux s'il emipor-
tait dle quivir juisqui'au ttinie de sa course
nouvelle, mais sur de laisseIr derrière lui bonne
renomm'e, et dt trouer, lors-u' i 'vindri', 
bon accueil. Il se nommait l rançotis Il 'tuut l''
dans la Bourgogne ; il ne savait pas liir; -1ne
connaissait que son ti"tii'i,-lu'h av;it appris
par dîs ellorts prodigieux d itelli-itgct et ile cou-
rage. ;étant l' sepIièm- ' ou lt huitième orlihelin
'1 un culivateur, oblige leplitis sa tnr enfne
-le gagner sa vie art jour -Cl jour, plus suivent
apliel à donnter aux su-ns qu'à en rî-c''voir, t'iiy.
ant eti pour l'uinisruire que sa persevéante ad-
versiti'. I a'uîilieirs, ga;on - force t td it ., t

îuacilique tesprit, fliti de cœur ; ei luertlle
.eu lemtîentt avec la niauvuse fortune,à a u; ll'
il tenait tte sans sourciller, plus proumt nàuer
le ses robustes mains pour le itravail ' epour
le combat, sachatt tIioujours r aiit à 'aum:m'*ii--, sur
le prix de ses sueurs, la part u1 l ne songeait
,point à ltire au plaisir ; son pltisir etait lutpaix
-le son âme mi:nocente e't la joi le si-s u%îugt-citq
ans, qui jylaient un brave d'h i ttoutes les ri-
gueurs du travuil tt i laU ute. n jour,'
traversant une bourgade 'lu GItiiiais, il vil, à la
lentre encadrée de chlièvrel'euille d'un humîble
intisoin, une b-bile el rolstt i, jeuin ille qui irat.
vaillail en cliantant, il ralenitit sa minarelt-, totina
la tête, et ne ioussa pas Sa roîutu plus loitu. Li
lille était ver-itutuse autant »'agrale; :'le ai-
iait h Itravail ; l'hîouneur brillit iStu o lt ..
i les ikurs de la santé et île ia jiuss, unut as

-Iroit et fernme réglait su-s discours ; les fortunes
'taient égales ; lis cturs allaient il 4.pair ; li tma-
r'iage se il. liiche élsormtais -'une boniiin et li.
'lèle compagie, le Pauvre ou-rier înomade lix.> si
itente aux lieux oùI lia Pvoid ce avait permis
qu'il trouvàt ce tnésor', peesuadu iu l aussi st
trouverait le pain, jadis errant, lu cjhaque jour.
Un enfant inaqluil. l>es ambitio:ns jus'qu'dlors
inconnues entrèrent avec lui dains lt it uvre d-
meure ; mais le lplus arrité Ite tous les grau h
projets formnés autour de sun berceau fut d- lui
apprendre à lire,-alin, sains doute, que quand
'âge serait venu, pour lui aussi, dJ'alu'r clhereltt-r

son pain par le monde, le père et la mère, infor-
unés des vicisstules et sa destinée, ne le per-
dissent lias tout à fait.

" Si je suis le premier le mon nom et du nom
de ma mère îqui ait su lire, ou tout ait moins qui
ait su un peu d'orthog-aplie, c'est probablement
après Dieu, à ce craintif instinct de umour pa-
ternîel et de la pauvreté q(ue je le dois.

" Mon père et ma mèru se coniduisaiuenît l'aprèïs
ees règles d'une lrobit trigide ; ils éltvaienut à
lt sueur de leurs fronts quatre enfants, car après
lis deux garçons étaient venues dJeux hiles; ils
travaillaient sans cesse; pas le féte, îas de relpos,
pas le nuit, en quelq-ue façoi, our eux ;ils ne
eussaient de lravailler que quand lexcès des fa-
ligues et dus privations amenait une nulai;
ils nourrissaient de leur sang et de leurs jours
:ette îînmbuhreuse famille qui avait touijours faim:
ils venaient, avec une générosité sublime, au se-
cours de I.urs parents, encore plus misérables
qu'eux. 14élas ! ils remnîplissaient 'le la r-l;gion

l' i0g:t iole srit des ni.itiu -li mivre
lans ce < 1 nil la dep us nreltivé Ile tiI u p t,
le ' bonheur ,I iller' .à Icole l-ds -> is. Ma iière

tourt'stati coiIt'* . ioe r hi ..u\ les pr'o'o-
iijus que I on r.panildans l'uple, a vegle tt

u a n, • c n ri>S-ý.ij- Ii c-loe rl s

iwiniitns avai, dél ite i' holi,ii.-di- sa lyr;oieiiw
subalterne. pris dos itiestures piourde s lFren
nI'y vmlsgent pas fair cur- encel i vole ImuI.
tue , ro, nt .-ýl it, do .:Iv danls
cuto iti î <Ie'cole miuttueIlle il Illuui l'us let

tois leux .lointies .l, travail 1 i n i î r dèr
'je a y pns 'lu'' li t ii'Iu au b <'i i e're ' sii' ''a
. ise t à ltila tm- 1' - l.'' ' le n i
i tr îatil r itron''aye . ni- 'l rut i que
j- recevaisde l ' am - d. l tun mliru-pi
--lait îivrl i lro s i 'uquars h- 1 .. m.1.

- Cetli' ié lu ' i till aonpalai t l .lîî,'-i'
as z, o uirt t sa so if,il, , l. t -ut u m nt1i
tolP . tenait -lcor i . 'int', 'J e '' l,-,it
nous u auxt ter uxm t oni 'I it ,l ianl-

de ~ ~ ~ ~ -l j"11 enri rm n e P. u d lod, do'.Le
muts h-batg ,d t ,le,'i ti Lautu'' in-ài ijtn ,-
valientp e ilit îdis, Ios i unI' : quîi dela
ba ieue, tb i, - U 'iléres- uI l'u ' ait-ti el-Ioge le
ces p 'e) lci, char .tes, tin it ait n i ilut) par
dlés car;ularcs par idou e nt o. sus ln .4tee.

.)n îîe'nsî' 'îlnu;îrîn'll; lus visit dI 'r usiiix
ougtiiit ' iei le s tct pri'iita ., .îi ' tman..

quai,pas pour i al t' , ICI il - t lt. .b. i bel-
turvs'mau i l d t min ilot . 'p iia jurtijouri

Ilecl, : liff l.e, -du&a ,a n rh

moi'dre, f i' t, i uMorno i m li :guière.
min tnotiril '.terl inti u.lu',u , aé b iii uIrt-

Ivre : et oi I on nou.- il I to- n m C. l'lt,

, ment q-ui, .r l , ir a li.mir m n a u
I - mII n et .: dt uruJ.i t y. .t
pasis a ulieport-i rt't nte ' -I, !t h r i x cieux
qutfi lurchert' î eL uIti de s- uti' roit1 10 t î- . 'lu
s(ouve-nirs elt des ács c- •b...111r ! O

lv.aIîi e. î.ilnh:ir. lou- 'l b. æ e
par dlem,i'insi oru te ou i;àa ' f. i ' n les,
- t tr al lo h .- nMI '' v le' i , ,; r 111ilal
.. t sainte1 1 1i11 r uln part u.i':au .i e
mep sis ilurei,. 1 -cyi rto rn. ta . ut iiiin-

-li motulaSi, oi l 'il î.p-ar î .: .' -
.o11Js.quepour i..glaire .o s m: cord

flln im dong-r 1t v usaitv , di'g' t :i.,

v uqle ji , aît eu J- p îa i -fu uin ruot
nt.'mîo lus pdi'ltu ls t ua oner.n9 - m duI'-u

mIiiracl-e .de cette cl -mni, n , wmim: o-
blis. mie 'iaito!u rap. r ei n, uitu 1.1-mil r i < j r il -

11 5i a i t il i i '.l lI sertis/ ittL'îuî I u lir e tilida sle ainote mysturb pr. '.1'?-l'- treui

3~ ~ ~~~~~~~~I Il.Co:dn.a r>s- ai:wat

logMaçuî mière cn non~î tini, .i e - gueuit

ru etravail, les fr ide m ll: . M-1 plu.
jiene sur-marchuteul, e:-
dialnt m mi ur e il e int u e - , ui t
parIo lail, leurimli· s u i :1I lr line f
pra.ibclo re'. ml or .'c profit u4 . : 'm . i .
.Ile ni'é tis ilu ' l'u -iü l s1 n rP l r ml lu-tii
fallait songi-r- à met dunne: rune -it.

1. Li!soi r tn il at ù o il r1av.li,
tis tonl''n enait; i!i t c m p'- 1 til, -
CetL , j'é.coulais ent feiigat Id", d.,ni u r. " Que f 1-
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

chèrent une place, il ne s'agissait plus d'ap- remplit ses devoirs religieux ; pas une mère le
prendre un métier. Vingt francs par mois me famille qui eût une fois parlé en mi présence, à
fttrent offerts dans une étude; on m'y plaça. lin- ses enfants de Dieu, de l'Église, ou de quoi que
formée de ce <tue j'aurais à faire, ma mère y vit ce soit qui eût le moins du monde rapport à la1
uri 'commencement pour devenir jurisconsulte: religion.i
c'était un bien petit commencement. Mais liI "J'en étais là quand je reçus une lettre de mons
main du Seigneur dirigeait cela. ami Gustave. Il m'annonçait qu'il était chrétien,i

,,J'allais<lemeurer hors de la maison pater- ajoutant, pour se tfire mieux comprendre, qu'il1
nelle. J'avais treize ans. avait un confesseur et qu'il communiait. Ma pen-

" Abandonné dans le monde, sans guide, sans sée fut que quelque malheur effroyable venait
conseils, sans amis, pour ainsi dire sans maltre, sans doute de le frapper. J'allai lire sa lettre Ù
k treize ans sans Dieu! O destinée amère t Je l'homme le plus éclairé que je connusse autour1
rencontrai le bons cours; on ne manqua pour de mol. "Qu'en pensez-vous? lui demandais-je.
moi ni de génrosité ni d'indulgence, mais ier. - Notre ami, me répondit-il, est fou. "
sonne ne s'occupa de mon éme, personne nu me " Or Gustave ne s'était point laissé entrainer
fit boire à la source sacrée lu devoir. Les rues à un le ces hymnes dte reconnaissance qui jail-
de Paris faisaient l'éducation de mon intelligence, lissent lu cœur dles nouveaux chrétiens comme
les propos le quelques jeunes genss iu milieu des- l'eau jaillit duis rocher touché par Moïse. %lieux
quels j'avais à vivre, celle di mon cœur. Hors inspiré sur ce qu'il fallait me dire, il m'avait tracé
un, qui vint trop tart et s'en alla trop tôt, is avec calme un exposé clair et rapide les conso-
n'imaginaient point qu'il y eùt quelque retenue lations que la religion apporte et les devoirs
àrs'imposer devant l'enfance... Au moins, dans la qu'elle prescrit. Il est fou! voilà le premier ju-
pauvre maison de mon père, on disait parfois : gement que j'entendis porter sur 1'9'vangile et
I Que Dieu ait pitié de nous!" iais maintenant sur les cœurs qu'il soumet,
je n'entendais plus que dles impiétés railleuses: ' Inquiet, je fis cent lieues; je vins voir Gus-
là le Constilstionnelet le Courrier Fangais étaient tave: je ne le trouvai ni malade ni fou, mais
prophètes ; là personne, si ce n'est moi e tit.éîre, joyeux quoique dans une situation de fortune as-
ne manquait le pain, et quand, lans ma misère, sez pénible ; plein d'espoir, surabondant de con-
dans mon isolement, dans. ma servitude, j'avais fiance. m'aimant d'une tendresse plus vive que
tant besoin de savoir une prière, c'était le blas- jamais, enfin un chrétien. Il me lit le récit t
phème qu'on m'apprenait, le blasphème que je ses combats : c'étaient les miens; il me pressa
voyais partout, que j'entendais dans ous les dis- de l'imiter dans le dernier effort qui lui avait
cours, que je lisais dans tous les livres, que j'ai- donné la victoire. Helas! le prix même du
mirais dans tous les spectacles où s'arrtaienit triomphe me lit peur. Fuyant la lumière après
mes yeux. Ni en bas ni en haut de l'échelle, au- l'avoir entrevue, je revins plus troublé que je ne
tour de moi, ni au-dessus de moi, je ne voyais l'étais en partant. Ce que j'avais compris, sans
rien qui m'enseignât à prier. dissiper mes doutes, y mêlait des terreurs. Aux

" J'avais dix-sept ais quand je vis les médio. clartés incertaines (lu crépuscule, nous croyons
cres enfants :le la bourgeoisie, qui m'entouiraient, voir sur le chemin de menaçants fantômes, là ois
s'applaudtir d'avoir démoli l'autel et le trône, le plein éclat du soleil ne nous montrerait que
j'avais dix-huit ans quand je vis la bête feroc.. des objets utiles et charmants.
abattre les croix : déjà mes anciens compagnons " Chose étrange! ces terreurs durèrent lieu,
se felicitaient moins, mais j'applaudissais à mon les doutes mêmes cessèrent, et pourtant le plein
tour. Eux ni moi nous pensions à voir dans la jour n'était pas venu: c'est que j'avais méprisé la
croix le signe du salut, le signe de la liberté, les gr âce. Dieu me laissa dormir un temps dans la
deux bras divins étendus pour protéger le monde ; lange le mes iniquités. Vous qui dormez dans
mais comme le pouvoir d'alors, ils contemplaient le même lit, lu même sommeil, ne vous butez
avec une inquiétude lâche cette affreuse aulac'. point 'te me trouver heureux ; luttez contre c.
Tout ce qui tombait excitait ma joie :je me voyais sommeil funeste, sortez-en! J'en ai porté, j'emî
condamné à n'habiter partout lue la poudre les porte encore la peine. Ce sont des plaies que j'
grands chemins, et déjà je disais des choses qui ne montre qu'à Dieu. Sije pouvais avoir des en
allaient les épouvanter. J'avais raison dans ma nemis, je n'en aurais pas à qui ma haine voulût
joie sauvage: la place que je cherchais m'était souhaiter l'horreur d'un semblable repos.
préparée. " "Gustave, cependant, priait pour moi; il son-

M. Louis Veuillot raconte ensuite ses première.. gait aussi à mon avenir temporel, que j'avais
armes dans !a mauvaise presse, et le travail qui toujours abandonné à tous les vents de la terre,
se faisait dans son esprit : et par ses soins je vins à Paris."

J'étais dévoué : la jeunesse a besoin de se dé. e VI.-Le travail de la grdce.
vouer. Quant aux nécassités véritables le la so-
ciété, quant aux bases de l'ordre, aux droits et M. Veuillot entre ensuite dans quelques lé-
aux devoirs inhérents par le fait au titre dle ci- ails sur son séjour dans la capitale dela France.
toyen, ni moi, ni la presque totalité dte mes lec- sur les dangers qu'il y courut, sur ses ennuis et
teurs, ni mes adversaires,-c'est une justice que sus les grâces que Dieu lui ménagea.
j'ai à nous rendre,-n'en savions un mot. Nous J'allai où m'entraînaient d'inquiets désirs et
étions, dans un petit chef-lieu de Gascogne, trois mes vieux ennuis qui renaissaient plus pressants
journalistes en dispute réglée pour peu de chose. Mais j'avais beau porter partout mes lèvres, je
Si je crois aujourd'hui que ma thèse était la-meil- ne buvais qu'à dles coupes troublées. J'étais
leure, je le crois par d'-s raisons qu'alors je n' plein le jugements sévères contre tout homme et
soupçonnais pas, etje ne crois point It tout qu. tout nom qui passait sous mes regards; puis
je l'aie bien défendue. Du ces querelles mes- quand j'avais donné cours à mon mepris, je bais-
quines, le ce dévouement fourvoyé, de ces pas- sais la téte, j'écoutais mon cour, ton cœur plai'
sions ignorantes. j'essayais de remplir une âme dait pour tout ce que je veiais le condamner.
où chaque jour mouraient les fragiles ll"urs du .e me disais avec accablement : Je ne vaux pas
printemps; mais plus j'allais, puis il s'y trouvait mieux. Hélas! trop souvent j'ai à le dire encore.
des places vides, et dans ces landes désolées ger- Pourtant, vous le savez, mon Dieu, ce n'est plus
maient bien des remords. du même accent lue je le dis.

" Souvent ému sur ce point, seul avec moi. "l A cette epoque, Dieu encore m'envoya le se
même, je cherchais à pénétrer les mystères de cours de deux bons livres. Des personnes aussi
l'homme intérieur. J'y trouvais de l'ennui : l'en. éloignées de la foi qu'on peut l'étre, sans que je
nui me semblait légitimer le goùt lu plaisir. leur eusse rien dit de mes préoccupations, dont
Mais le goût du plaisir blessait la conscience, je- elles auraient ri, me mirent dans tes mains ces
tait mille troubles dans l'âme, enfantait d'o- ouvrages, qu'un prétre et qu'un confesseur n'au
dieuses douleurs. Pourquoi cela ? Qu'est.ce que raient pas choisis plus à propos. C'était l'intro-
la conscience? Je ne comprenais pas. duction à l'lisloire de sainte Elisabeth, de,l. de

" Je me disais: Vivons en stoiques: ce sont Montalembert, et le beau travail s'ur l'Action du
l;s mécomptes (lui font la tristesse...- Tous les cler, dans les sociétés moderines,|'de M. Rubi
jeunes gens, dans l'agonie de leur candeur, ont chon. Quelques articles de M. Carné me pas
forme de ces resolutions: ils savent ce qu'elles sèrent aussi sous les yeux. Je veux remercier ici
durent. L'ennui était toujours là ; je n' : retour- ces pieux et savants auteurs lui bien qu'ils m'ont
nais toujours vers les plaisirs. fait. M. de Montalembert,au point dle vue le l'his

"Je me disais: suivons le torrent, puisque toir'-, M. Rubichon, au point de vue de l'organi-
l'homme est ainsi fait, puisqu'il vire et roule à sation sociale, M. Carné, sur les problèmes du
tout vent qui passe, étouffons dans les chants, t"mps actuel, éclairèrent puissamment mon os-
dans les ivresses, tous ces importuns murmures: prit, et le forcèrent au moins d'admirer la haute
c'est la lutte lui lait le trouble et l'ennui...-.lais intelligence et la haute vertu d<e l'Église, à defaut
la conscience criait toujours. de sa divinité, que je niais toujours. Oui, j vous

" O rêves de ma faiblesse et de mes ténèbres! voyais sage, prévoyante, courageuse, toujours
dans quels délires vous m'avez jeté ! quelles an- for.e et toujours charitable, et je vous admirais
goisses ne vous dois-je pas ! et cependant que ô Mère! mais sans vous aimer, c'est-à-dire sans
ieu soit béni ! Quand j'étais l'enfant nu, seul et vous conprendre; et n'est-ce pas vous outrager

affamé, la Providence veillait à me vêtir, me don- que le vous honorer ainsi ?
nait du pain, et m'imposant le travail pourvoyait - Savoir, intelligence, raison : choses vaines
encore aux nécessités à venir de ma vie. Main- sans l'obéissance et l'amour! Pour y voir plus
tenant que mon esprit, comme un terrain ense- clair, je ne m'en conduisais pas mieux. Je re
mencé durant l'hiver, me donnait l'abondance poussais l'enseignement le cette Église qui m'ap'
de sa moisson, cette même Providence, soigneuse paraissait surnaturelle en ses Suvres, et, parci
de mon âme parmi les facilités de la vie maté- que je le repoussais. la magnificence de tant de
rielli, me tourmentait de la soif et de la faim des fore-, la merveille mde tant de choses accomplies
solides vérités. 'le tant d'ennemis vaincus, ne m'apprenaient à

41Que n'allais-je tout de suite à Dieu! Faut-il remplir aucun devoir, et ne m'aidaient à vaincr
le dire ? Je pensais n'avoir rien à fiiru de ce côté, aucune passion.
je me croyais de la religion. J'avaisen effet la reli- " Etj'étais toujours dans le combat; j'avais
gion de la lyre, cette pieté des rimeurs de notre toujours sur le cour l'arrière-goût d'un plaisir
temps, qui consste à remplacer Jupiter par Jého- empoisonné. Mécontent et sombre au fond de
vah, l'amour par un ange, et à faire intervenir, par toutes les ivresses, rongé de soucis dans le soit
une profanation détestable, le nom virginal de l de l'abondance, tantôt je voulais à tout prix
Iteine lu Ciel dans les élégies que l'on adresse aux agrandir ma fortune, tantôt je regettais amère
Philis et aux Chloés. Sans nier l'existence de Dieu, rement ma misère passée. J'étais honteux de
je ne connaissais rien, absolument rien de la loi brèches faites à ma conscience, j'étais las des dé
chrétienne. Je lisais dans les écrits des penseurs bris d'honnêteté qui restaient.
de nos jours les plus profonds, les plus écoutés, " Seul avec moi-même, je ne pouvais réunir
les plus applaudis, que le christianisme avait éte ni en politique ni en morale, deux idées qui ni
beau, utile; mais qu'il était mort, etje croyais fussent en désaccoird, et entre lesquelles je n,
très volontiers qu'en effet le christianisme était me sentisse indiff-rent. Je perdais le sens du
mort. juste et de l'honnéte, je perdaisjusqu'à la volontil

d-Rien autour de moi ne me disait qu'il véçût' du combat, jusqu'au désir de la force.
Dans la ville que J'habitais il y avait sans doute <'Et je ne me donnais pas deux mois pou:
d'honnétes gens; Il n'y avait pas un homme à n'être qu'un de ces condottieri le la plume, qu
ma connaissance (pas un , ni fonctionnaire, n iont d'un camp dans l'autre pour vendre momn
professeur, ni magistrat, ni vieux, ni jeune, qui encore leur bravoure que leur inactivité,

" Illusions de ma jeunesse, généreux désirs et depuis celles qu'y versa Constantin! Que de
généreuse fierté de mon âme, orgueil de l'hon- lèvres pieuses en ont poli le métal ! J'y devais
neur, orgueil du devoir, dévouemeni, amitié, aussi pleurer un jour, et ce jour était proche.
amour, tout était souillé, tout expirait, tout allait mais je rapporte ici les émotions du curieux et
être anéanti. du sceptique. Clles du chrétien, dont le coeur

, J'avais jeté vers le ciel ma dernière plainte, purilié par la pénitence n'a plus que des regrets,
et je consentais à tout. Ma situation n'était plus de la foi, de l'amour, ne se disent point sur la
la fatigue, c'était le râle; l'état où j'allais tomber terre et n'ont de langage qu'au ciel.
n'était plus le sommeil, mais la mort. " Une émotion étrange encore, qui fut vive du

" Certes, Dieu m'a sauvé et m'a bien sauvé! premier coup (et qui depuis ne s'est point affai.
Il m'a pris au Fond de rabime et m'a Pmport'- blie, loin de l !) est celle que me tirent éprouver
entre ses bras. Je ne pouvais plus me sauver ces nombreux confessionnaux distribues dans
moi-méme. Saint-Pierre, et qui portent pour enseignes toutes

" Je ne sais quelle pensée me mena chez Gus- les langues le t'Europe. C'est une chose inspiréetave. Je le vis entouré de cartes, de paquets, par le Saint.Esprit, comme ces cérémonies si im-
d'objets de toutes sortes, se préparant à partir posantes, si belles, comme ces hymnes ravis-
pour un long voyage. santes qu'on chante aux offices, comme ces rites

" - Viens avec moi, dit-il; sors de Paris, sors sublimes qui marquent tout le culte catholique
de la France; emploie une année à courir le d'un signe éclatant et divin.
monde,; peut-étre tu t'en trouveras bien." Ja. "Ainsi, mon Dieu, vous voulez bien qu'on
mais pareil projet ne m'était venu; je n'avais pas vous apporte ici des souillures ramassées dans
les moyens de faire ce voyage; par mille raisons tous les coins du monde t qu'on les y laisse! et
c'était une folie. qu'après tant de courses incertaines, on puisse

I Huit jours après, cependant, j'avais quitté dater de Saint-Pierre de Home et de la demeure
Paris, et, le coeur déjà plus léger, je courais sur (lu suprême Vicaire de Jésus-Christ le point de
la route de Marseille. Je croyais aller à Cons- départ d'une vie toute nouvelle, où l'on sera sou-
tantinople: j'allais plus loin. J'allais à Rome, tenu par votre amour, et qui aura votre sein pa.
j'allais aa baptême!" ternel pour terme et dernier but.

ï V. - Son voyage à Rone. " IMes amis avaient obtenu la faveur d'entendre
la messe dans la petite chapelle si spécialementM. Veuillot, qui devait plus tard respirer le sanctilié par ce tombeau des Apôtre's, le plus au-parfum de Rome, raconte avec beaucoup dle guste (lu monde après le tombeau sacré de Jéru-

charme son premier pelerinage en la Ville sainte. salem. J'y descendis avec eux. Nous y rencon-
- Lorsque, enfermé dans l'étroite case de ma trûmes un respectable vi'cillard, M. le comte decabine, comme dans un cercueil, j'entendais les "', qui puisait dans les sentiments d'une hauteflots, qui secouaient le navire, battre avec vio- piete un courage que les lentes douleurs de rågelence la mince cloisen qui me séparait d'eux, j" et de la maladie s'efforçaient en vain de lui ravir.sentais combien j'étais peu de chose au point d'- C'était, depuis dix ans, peut-être la première foisvue de ma pauvre personne, et parfois j'avais que j'assistais au saint Sacrilice ; c'était la pr"-l'instinct des granies vérités qui nous relèvent mière fois de ma vie que j'y faisais attention. Jetant. Gustave chantait une prière que de pures me tenais derrière les autres, debout, dans le plus

et pieuses âmes avaient dite pour nous le jour du sombre recoin dle la chapelle, et je suivais avec
départ : Ave, maris Siella. - Quelle était donc une curiosité émue cette messe dfont le silence
cette étoile de la mer, tont les rayons prote. solennel avait pour mon cœur je ne sais quoi de
geaient au milieu des flots le faible et tremblant menaçant.
voyageur? Je l'ignorais encore; mais j'avais Le comte Adolphe et sa femme y communiè-
beau être incroyant, j'avais aussi besoin d'dtr rent. Lorsqu'ils quittèrent la sainte Table pour
aimé, et j" me sentais plus calme sous cette pro- revenir à leur place, je vis sur leurs traits, faible-
tection mystérieuse. Non, nous ne devons jamais ment éclairés par les cierges de l'autel, tant de
douter de 'amour de Marie! Donnons-lui pour recueillement, tat de sérénité, la peinture 'nfin
enfants tous ceux qui ne la veulent pas pour d'une paix si profonde, que j'en fus pour ainsi
mère: elle leur fera sentir sa tenrdresse, et, dans dire aigri. Je jetai les yeux sur Gustave: il était
l'orage et la tempête, en dépit d'eux-mêmes, par prosterné dtans la prière. Je me trouvai inalheu-

- instinct, ils suivront cette étoile qui mène à reux; je trouvai Dieu injuste envers moi de m'ex-
Dieu... chure seul <te cette paix et le cette joie, la même

, "Tout à coup, lu sommet d'une petite hau- pour le vieillard mourant, pour les jeunes 'époux,teur, quelque chose se montre au fond perdu de pour le père loin le ses enfants, et souverainel'horizon: "C'est Saint-Pierre!" s'écria Gustave dans tous les cours. Il me semblait que les
avec une expression de religieuse tendresse. autres étaient en ce lieu dans la maisont le leur
" C'est Bome ! " dis-je en même temps avec une père, que J'y paraissais, moi, comme un étranger
joie de collégien. 'lont on ne s'occupe pas. Certes, j'étais bien in-

" Deux heures après nous entrâmes dans Rome juste; car indépendamment de Dieu qui ne
par la porte Cavaligiera. Comme nous longions cesse jamais de s'occuper de nous, mes amis en-
les colonnades de la place Saint-Pierre: "' Quel core m'avaient présent dans leur pensée; ils
beau jour! me (lit Gustave en me serrant la m'offraient à Dieu. j'en suis sûr; ils lui disaient:
main.-En vérité." répondis-je. Père, ne voul'z-vous point aussi ramener cet en.

" Mais je ne savais pas encore combien ce jour fant, qui ne vous connaît pas ménie plus depuis
était heureux pour moi. C'était le 15 mars 1838. le temps qu'il vous a quitté ?--Mais je ne savais
Le public à qui je m'adresse ne me blâmera pas pas tout ce que l'amour le Dieu met de charité
de consacrer ici une date qui n'a d'interét que en nos cours, et combien nous nous unissons
pour le narrateur. dans la prière à tous ceux qui ne prient pas, pour

" Catholique ou Protestant, croyant ou incré- essayer (e les entrainer avec nous.. . ..
dule, que l'on fasse profession de bel esprit, que I " Soyez béni, mon Dieu, d'avoir eu si tendre-
l'on suive naïvement les impressions d'un bon et ment pitié dte moi ! d'avoir mis dans mon éme
simple cœur, sous quelque ciel que l'on soit né, un sentiment de justice que je ne pouvais vaincre,
de quelque pensée que 1-on soit imbu, je n'ima- un sentiment d'honneur que je ne pouvais étouffer

- gine pas un sang si froid, une situation de l'me et lui murmurait toujours! de m'avoir soumis
i telle, quel'on puisse entrer sans beaucoup d'émo- aux continuelles persecutions de la conscience,

tiq: dans SaInt-Pierre 'le Rome. Dans cette à l'implacable dégoùt dte mes plus violents désirs,
t église même, on appelle Confession le Saint- à l'insupportable remords de mes mauvaises ac-
s Pierre le lieu ou les reliques lu Prince des Apé- tions! et, quand vous avez vu que toutes ces

tres reposent avec celles le saint Paul. C'est un choses ne suffisaient pas, le m'avoir enlevé sou-
caveau placé sous le baldaquin de bronze qui dainement du théâtre le mes misères, comme
forme un <ais gigantesque au-dessus du grand on emporte un enfant malade pour lui faire res-
autel. Autour de l'escaier de marbre qui con- pirer sous d'autres cieux un air meilleur. Soyez

- duit à ce caveau, règne une balustrade magni. béni de m'avoir présente goutte à goutte, par les
lique; cent cinquante lampes d'argent y brûlent mains amies, et dans Rome, ce vaste enduit du

j toujours. C'est devant cette balustraide qu<' miel des miracles, le breuvage salutaire qui m'a
viennent avec plus (te prédilection el de tendresje guéri; la doctrine, maintenant adorée, où je

- s'agenouiller et prier tous les chrétiens que leur veux vivre toujours, et pour laquelle j'espère que
- bon ange gardien conduit à Rome. Que de fronts je saurai mourir comme vos martyrs bienheu-
1 s'y sont appuyés'! Que de larmes y ont coulé reux. Amen. (A suivre
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